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P R E F A C E 

D U C O M M E N T A T E U R . 

C E genre purement romanesque, dénué de tout 

ce qui peut émouvoir, etde toutce que fait lame 

de la tragédie, fat en vogue avant Corneille. Don 

Bernard de Cabrera, Laurepersécutée, et plu-

sieurs autres pieces sont dans ce gout ; c'est ce 

qu'on appelait comédie héroique , genre mitoyen 

qui peut avoir ses beautés. La comédie de YAm-

bitieux, de Destouches, est á pen prés du méme 

aenre , quoique beaucoup au dessous de Don 

Sanche d'Arragon , et méme de Laure. Ces es-

petes de comedies furent inventées par les Espa-

gnols. IIy en a beaucoup dans Lopes de Vega. 

Celle-ci est tirée dune piece espagnole , intitulée 

El palacio confuso } et du román de PStage. 

Peut-étre les comedies héroiqúes sont-elles pré-

férables á ce qu'on appelle la tragédie bour-

geoise, ou la comédie larmoyanbe. En e f fe t , 

cette comédie larmoyante , absolument privée de 

comique, nest au foncí qu'un monstre né de l'im-

puissance d'etre ou plaisant ou tragique. 

Celui qui ne peut faire ni une vraie comédie, 

ni une vraie tragédie , tache d'intéresser par des 

aventures bourgeoises attendrissantes : il n a pas 

le don du comique ; il cherche á y suppléer par 

Yintérét: il ne peut s'élever au cothurne; il re-

liausse un peu le brodequin. 
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II peut arriver sans cloute des aventures trés-

funestes á de simples citoyens ; mais elles sont 

bien moins attachantes que eelles des souverains, 

dont le sort entraine celui des nations. Un bour-

geois peut étre assassiné comme Pompée ; mais 

la mort de Pompée fera toujours un tout autre 

effet que celle d'un bourgeois. 

Si vous traitez les intéréts d'un bourgeois dans 

le style de MitJiridate , il n'y a plus de conve-

nance ; si vous représentez une aventure terrible 

d'un liomme du commun en style familier, cett'e 

diction familiere convenable au personnage lie 

l'est plus au sujel". II lie faut point transporter les 

bornes des arts; la comedie doit s'élever , et la tra-

gédie doit s'abaisser á propos mais ni l'une ni 

l'autre ne doit changer de nature. 

Comeille prétend que le re fus d'un suffrage il-

lustre fit tornber son Don Sanche. Le suffrage 

qui luí manqua fut celui du grand Conde. Mais 

Comeille devait se souvenir que les dégouts et les 

critiques du cardinal de Richelieu > lioinme plus 

accrédité dans la littérature que le grand Conde , 

n'avaient pu nuire au Cid. Il est plus aisé á un 

prince de faire la guerre civile, que d'anéantir un 

bon ouvrage. Phédre se releva bientót, malgré la 

cabale des homines les plus puissans. 

Si Don Sanche est presque oublié, s'il n'eut 

jamais un grand succés, c'est que trois princesses 

amoureuses d'un iricomm débitent les máximes les 
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pins froicles d'amour et de fierté ; c'est qu'il ne 

s'agit que de savoir qui épousera ees princesses ; 

c'est que personne lie se soucie qu'ellessoient ma* 

riées on non. Vous verrez toujours l'amour traite 

dans les pieces suivantes de Comeille , du style 

froid et entortillé des mauvais romans de ce terns-

la. Vous ne verrez jamais les sentimens du coeur 

développés avec cette noble simplicitéy avec ce 

naturel tendre , avec cette elegance qui nous en-

chante dans le quatriéme livre de Virgile , clans 

certains morceaux SOvicle , dans plusieurs roles 

de Racine; mérite que depuis Racine personne 

n'a connu parmi nous, dont aucun auteur n'a ap-

proché en Italie depuis le Pastorfulo¿ mérite en-

titlement ignoré en Angleterre , et méme dans le 

reste de l'Europe. 

Comeille est trop grand par les belies scenes du 

Cid, de China, des Horace, de Polyeucte, de 

Pompée, etc., pour qu'on puisse le rabaisser en 

disant la vérité. Sa mémoire est respectable, la 

vérité l'est encore da vantage. Ce commentaire est 

principalement destiné á 1'instruction des jeunes 

gens. La plupart de ceux qui ont voulu imiter 

Comeille , et qui ont cru qu'une intrigue froide , 

soutenue de quelques máximes de méchanceté 

qu'on appelle politique , et d'insolence qu'on ap-

pelle grandeur, pourraient soutenir leurs pieces, 

les ont vii tomber pour jamais. Comeille suppose 

toujours dans tous les examens de ses piéces, de-
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puis Theodore et Pertharibe, quelque petit de-

faut qui a nui á ses ouvrages j et il oublie toujours 

que le froid, qui est le plus grand défaut, est ce 

qui les tue. 

La grandeur héroique de Don Sanche qui se 

croit ills d'un pécheur, est cVune beauté dont le 

genre était inconnu en France; mais c'est la seule 

chose qui put soutenir cette piece, indigne d'ail-

leurs de lauteur de Cinna. Le succés depend 

presque toujours du sujet. Pourquoi Corneille 

choisit-il un román espagnol, une comédie espa-

gnole pour son modéle , au lieu de choisir dans 

l'histoire romaine et dans la fable grecque ? 

C'eut été un trés-beau sujet quun soldat de for-

tune , qui rétablit sur le troné sa maitresse et sa 

mere sans les connaitre. Mais il fauclrait que dans 

un tel sujet tout fut grand et intéressant. 



A M O N S I E U R 

D E Z U I L I C H E M , 

C O N S E I L L E R E T S E C R E T A I R E 

D E M O N S E I G N E U R 

L E P R I N C E D ' G R A N G E . 

M O N S I E U R 

Void lili poéme d'une espéce nouvelle , e£ 

qui n a point d'exemple cliez les anciens. Vous 

connoissez Vhumeur de nos Francois; ils ai-

ment la nouveauté, et je hasarde non tamme-

liora quam nova sur l'espérance de les mieux 

divertir. C'étoit Vhumeur des Grecs des le tenis 

d AEschyle, 

A p u d quos 

Illecebris e r a t , et grata novitate morandus 

Spectator 
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Et si je ne me trompe , cétoit aussi celles cles 

Romains. 

V e l qui pretextas , ve l qui docuere togatas , 

N e e minimum meruere decus vestigia graeca 

Ausi deserere ? 

Ainsi j'ai du moins des exemples d'avoir en-

trepiis une chose qui n'en a point. Je vous 

avouerai toutefois quapres V avoir faite, je me 

suis trouvé fort embarassé ci lui choisir un 

nom.Je n'ai jamais pu me resondre a celui de 

tragédie , n'y voy ant que les personnages qui 

en fussent dignes. Cela eut suffi au bon homme 

Plante , qui n'y cherchoit point d' autre finesse/ 

•parce qu'il y a des dieux et des rois dans son 

Amphitryon, il veut que c en soit une; et parce 

qu il y a des valets qui bouffonnent, il ueut 

que ce soit aussi une comedie , et lui donne 

l'un et Vautre nom , par un composé qu'il 

forme exprés , de peur de fie lui donner pas 

tout ce qu'il croit lui appartenir. Mais c'est 

trop déférer aux personnages , et considérer 

Lrop peu Vaction. Aristote en use autrement 

dans la definition qu'il fait de la tragédie 3 oü 

il décrit les qualités que doit avoir celle-ci , et 

les effets^qu elle doit produire , sans parler au-

cunement de ceux-lci: et j'ose m imaginar que 
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ceux qui onb resbreinb cette sorbe de poéme aux 

personnes illustres , ríen ont décidé que sur 

, Vopinion quils onb cue , qu it ny avoit que la 

fortune des rois et des princes qui fut capable 

d'une action telle que ce grand matt re de Iart 

nous prescrib. Cependant, quand il examine 

lui-mérne les qualités nécessaires au héros de 

la tragédie , il ne touche point du tout d sa 

naissance , et ?ie s'attache quaux incidens de 

sa vie, et ¿I ses mceurs. II demande un homme 

qui ne so it ni tout méchant, ni tout bon; il le 

demande persécuté par quelquun de ses plus 

proches; il demande qu il tombe en danger ele 

mourirpar une main obligée ¿1 le conserver: et 

je ne vois point que cela ne puisse arriver qu a 

un prince, et que dans un moindre rang on 

soit ¿i convert de ees malheurs. Uhistoire dé-

daigne deles marquer, ¿1 mo iris quils ríaient 

accablé quelquune de ees grandes té tes , eb 

cest sans doube pourquoi jusquil présenb la 

tragédie s'y est arre tée. Elle a besoin de son 

appui pour les événemens quelle traite; eb 

comme ils ríontde Véclat que parce qu ils sonb 

hors de la a> ra is emb la nee ordinaire , ils ne se-

roientpas croyables sans son autorité, qui agib 

avec empire jet semble commander de croire ce.1 

1 
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qu'il veut persuader. Mais je ne comprends 

point ce qui lui defend de descendre plus has 3 

quand il s'y rencontre des actions qui méritent 

quelle prenne soin de les imiter , et je ne puis 

croire que Vliospitalité violée en la personne 

fies filies de Scédase, qui n'étoit quun paysan 

de Leutres , soit moins digne d'elle , que l'as-

sassinat d'Agamemnon par sa femme } ou la 

vengeance de cette mort par Oreste sur sa 

propre mere ; quitte pour chausser le cothurne 

un peu plus has. 

Et tragicus plerumque dolet sermone pedestri . 

Je dirai plus , monsieur; la tragédie doit 

exciter de la pitié et de la crainte , et cela est 

de ses parties es sentidles , puisquil entre dans 

sa definition. Or , sil est vrai que ce dernier 

sentiment ne s'excite en nous par sa represen-

tation que quand nous voyons souffrir nos 

semblables , et que leurs infortunes nous en 

font app réh ende r de pareilles , n'est - il pas 

<vrai aussi quil y pourroit étre excité plus for-

tement par la vue des malheurs arrives aux 

persónnes de notre condition , a qui nous res-

semblons tout-cifait, que par Vintage de ceux 

qui font trébucher de leurs trónes les plus 
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grancls monarques , avec qui nous ríavons au-

cun rapport, quen tantque nous sommes sus-

ceptibles des passions qui les ont jetés dans ce 

precipice , ce qui ne se rencontre pas toujours ? 

Que si vous trouvez quelque apparence en ce 

raisonnement, et ne désapprouvez pas qu'on 

puisse /aire une tragédie entre des personnes 

mediocres, quand leurs in fortunes ne sont pas 

au dessous de sa dignité , permettez-moi cíe 

conclu re , á simili, que nous pouvons faire une 

comédie entre des personnes illustres , quand. 

nous en proposons quelque aventure qui ne 

s'éleve point au dessus de sa portée. Et certes, 

aprés avoir lu dans A ris to te que la tragédie est 

une imitation des actions, et non pas des 

hommes, je pense avoir quelque droit de dire 

Ja méme chose cle la comédie , et de prendre 

pour máxime que cest par la seule conside-

ration des actions, sans aucun égard aux per-

sonnages, quon doit déterminer de quelle és-

péce est un poéme dramatique. Voild , mon-

sieur, bien du discours dont il jiétoit pas be-

som pour vous attirer a mon parti , etgagner 

votre suffrage en faveur du titre que faidonne 

cl Don Sanche. Vous savez mieux que moi 

tout ce queje vous dis ; mais comme j'enfais 

confidence au public, j'ai cm que vous ne 
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dous offenseriez pas que je vous flsse souvenir 

des choses dont je lui dois quelque lumiére.Je 

continuerai done , s'il vous plait, et lui dirai 

que Don Sanche est une véritahle comedie , 

quoique tous les actears y soient, ou rois , ou 

grands d'lispagne , puisqu on riy voit naitre 

aucun péril par qui nous puissions étre por-

tes ¿i la pitié ou 11 la crainte. Notre aventu-

rier Carlos n'y court aucun risque. Deux de ses 

rivaux sont trop jaloux de leur rang pour se 

comrnettre avec lui, et trop généreux pour lui 

dresser quelques supercheries. Le mépris quils 

en font sur Vincertitude de son origine ne dé-

truit point en eux l'estime de sa valeur, et se 

change en respect} si tot quils le peuvent 

soupconner d'etre ce qu'il est véritahlement > 

quoiquil ne le sache pas. Le troisieme lie la 

partie avec lui, mais elle est incontinent rom-

pue par la reiney etquand méme elle s'acheve-

roit par la perte de sa vie , la mort d un en-

nemi par un ennemi n'a rien de pitoyable , ni 

de terrible, etpar conséquent rien de tragique. 

II y a de grands déplaisirs, et qui semblent 

vouloir quelque pitié de nous , lorsquil dit 

lui-méme d une de ses mattresses, 

Je plaindrois un amant qui souffriroit raes p e i n e s ; 
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inais nous ne voyons autre cliose dans les co-

médies, que des amans qui vont mourir s'ils 

ne possédent ce quils aimenty et de semblables 

douleurs ne préparent aucun effet tragique y 

on ne peut dire quils aillent au des sus de 

la comédie. II tombe dans Vunique malheur 

quil appréhende : il est découvert pour fils 

d'un pécheur; mais en cet état méme il ría 

garde de nous demande r not re pitié , puisquil 

s offense de ce lie de ses rivaux. Ce 11 est point 

un héros a la mode d'Euripide , qui les ha-

billoit de lambeaux pour mendier les larmes 

des spectateurs : celui-ci soutient sa disgrace 

avec tant de fermeté, quil nous imprime plus 

d'admiration de son grand courage, que de 

compassion pour son infortune. Nous la crai-

gnons pour lui avant quelle n arrive y mais 

cette crainte ría sa source que dans lintérét 

que nous prenons d'ordinaire ¿I ce qui touche 

le premier acteur, et se peut ranger inter com-

munia utriasque drammatis, aussi-bien que la 

reconnoissanee qui fait le dénouement de cette 

piece. La crainte tragique ne devanee pas le 

malheur du héros, elle suit; elle TI est pas pour 

lut , elle est pour nous; et se produis 'ant par 

une prompts application que la <vue de ses 
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malheurs nous fait fairs sur nous-mémes] elle 

purge en nous les passions que nous en voyons 

étrela cause. Enfrn, je ne vois rien en ce poéme 

qui puisse mériter le nom de tragédie , si nous 

ne voulons nous contenter de la définition 

qu en donne Averroés , qui Vappelle simple--

ment un art de louer. En ce cas , nous ne lui 

pourrons dénier ce titre sans nous aveugler vo-

lontairement, et ne vouloirpas que toutes ses 

parties ne sont qu une peinture des puissantes 

impressions que les rares qualités dun honnéte 

homme font sur toute sort? d'esprits , qui est 

une facón de louer assez ingénieuse, et hors 

du commun des panégyriques. Mais faurois 

mauvaise grace de me prégalo ir dun auteur 

árabe que je ne connois que sur lafoi dune tra-

duction latine; etpuisque sa paraphrase abrége 

le texte d'Aristote en cet article, au heu de 

Vétendre, jeferai mieux d'en croire ce dernier, 

qui ne permet point el cet ouvrage de prendre 

un nom plus relevé que celui de comédie. Ce 

ri est pas que je n aie hésité quelque tems sur 

ce que je ny voyois rien qui pát émouvoir a 

vire : cet agrément a été jusquici tellement 

de la pratique de la comédie, que beaucoup 

ont cru quil étoit aussi de son essence; et je 
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serois encore clans ce scrupule, si je ríen avois 

été guéri par vobre M. Heinsius , de qui je 

viens d'apprendre heureusemenb que movere ri-

sum non constituit comoediam, sed plebis aucu-

pium est, et abusus. Aprés l'auboribé d'un si 

grand homme , je serois coupable de chercher 

d'aubres raisons , eb de craindre d'ébre mal 

fondé CL soubenir que la comédie se peub passer 

clu ridiculé. J'ajoube d celle-ci l'épithébe ^hé-

roique , pour sabisfaire aucunemenb cl la eli-

gnité de ses personnages, qui pourroib sembler 

profanée par la bass esse d'un bibre que jamais 

on ría appliqué si haub. Mais aprés boub , 

monsieur, ce ríesb quun inbérim, jusqud ce 

que vous m ayez appris comme j'ai du I'inbi-

tuler. Je ne vous /'adres se que pour vous Va-

bandonner enbieremenb; eb si vos Elzéviers se 

saisissenb de ce poéme , comme ils onb faib ele 

quelques-uns des miens qui l'onb précédé, ils 

peuvenb le faire voir a vos provinces , sous le 

bibre que vous lui jugerez plus convenable , eb 

nous exécuterons ici l'eirréb que vous en aurez 

donné. J'abbends ele vous cebbe insbruebion avec 

impatience , pour maffermir dans mes pre-

mieres pensées, ou les rejeber comme ele mau-

vaises bentations. Elles flobberonb jusque-lei ; 
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et si vous ne me pouvez accorcler la gloire 

d'avoir appuyé une nouveauté, vous me lais-

serez du moins celle d'avoir passablement dé-

fendu un paradoxe. Mais quand méme vous 

rríoteriez toutes les deux , je men consolerai 

fort aisément, parce que je suis tres - assure 

que vous ne sauriez i ríen óter une qui ni est 

beaucoup plus précieuse, c est celle d'étre toute 

ma vie , 

M O K S I E U S , 

Voire trés-humble, et trés-

obéissant serviteur, 

P . G O R N E I L L E , 



A R G U M E N T 

D E D O N S A N C H E 

D ' A R R A G O N . 

DON Fernand, roi d'Arragon, chassé de sesétats, 

par la revoke de don Gareie d'Ayala, comte de 

Fuensalida, n avoit plus sous son obéissance que 

la ville de Catalaiud, et le territoire des envi-

rons , lorsque la reine dona Leonor sa femme ac-

coucha d'un fUs qui fut nommé don Sanche. Ce 

deplorable prince, craignant qu'il ne demeurát 

exposé aux fureurs de ce rebelle, le fit aussitót 

enlever par don Raymon de Moncade son con-

fident, aíin de le faire raourir secrétement. Ce 

cavalier trouvant dans le village de Piubierca la 

femme d'unpécheur nouvellement accouchée d'un 

enfant mort, lui donna eelui-ci á nourrir, sans 

lui dire qui il étoit; mais seulement qu'un jour 

le roi et la reine d'Arragon le feroient grand, 

lorsqu'elle lui feroit presenter par lui un petit 

écrin, qu'en méme terns il lui donna. Le mari 

de cette pauvre femme étoit pour lors á la guerre, 

si bien que revenant au bout d'un an, il prit ai-

8 2 
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sément cet enfant pour sien, et leleva comme 

s'il en eüt été le pére. La reine ne put jamais sa-

voir du roi ou il avoit fait porter son fds; et tout 

ce quelle en tira aprés beaucoup de priéres, ce 

fut quelle le reconnoítroit un jour quand on lui 

présenteroit cet écrin, oú il avoit mis leurs deux 

portraits avec un billet de sa main, et quelques 

autres piéces de remarque : mais voyant quelle 

continuoit toujours á en vouloir savoir davantage, 

il arréta sa curiosité tout d'un coup, et lui dit 

qu'il étoit mort. II soutint aprés cela cette mal-

heureuse guerre encore trois ou quatre ans, ayant 

toujours quelque nouveau désavantage, et mourut 

en fin de déplaisir et de fatigue, laissant ses affaires 

désespérées, et la reine grosse, á qui il conseilla 

d'abandonner entiérement l 'Arragon, et de se 

réfngier en Castille. Elle exécuta ses ordres, et y 

accoucha d'une fdle, nommée donaElvire, quelle 

y éleva jusqu'á I'áge de vingt ans. Cependant le 

jenne prince don Sanche, qui se croyoit fils d'un 

pécheur, des qu'il en eut atteint seize, se dérobe 

de ses parens, el: se jette dans les armées du roi 

de Castille, qui avoit de grandes guerres contre 

les Maures ; et de peur d'etre connu pour ce qu'il 
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pensoit étre, il quitte le nom de Sanche qu'on 

lui avoit laissé, et prend celui de Carlos. Sous ce 

faux nom il fait taut de merveilles, qu'il entre 

en grande consideration auprés du roi don Al-

fonse, á qui il sauve la vie en un jour de ba-

taille; mais comrae ce monarque étoit prét de 

le récompenser, il est surpris de la mort, et ne 

lui laisse autre chose que les favorables regards 

de la reine dona Isabelle, sa sceur et son héri-

tiére, et de la jeune princesse d'Arragon dona 

El vire, que l'admiration ele ses belles actions 

avoit portees toutes deux jusqu'á l'aimer, mais 

d'un amour étouffé par le souvenir de ce qu'elles 

devoientá la dignité de leur naissance. Lui-méme 

avoit concu aussi cie la passion pour toutes deux, 

sans oser prétendre á pas une, se croyant si fort 

indigne d'elles. Cependant tous les grands de Cas-

tille ne voyant point de rois voisins qui pussent 

épouser leur reine, prétendant á l'envi l'un de 

l'autre á son mariage, etétant préts de former une 

guerre civile pour ce sujet, les état du royanme 

la supplient de choisir un mari pour éviter les 

malheurs qu'ils prévoient devoir naitre. Elle sen 

excuse, comme ne connoissant pas assez particu-
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liérement le mérite de ses prétendans, et leur 

commande de choisir eux-mémes les trois qu'ils 

en jugent les plus dignes, les assurant que s'il se 

rencontre quelqu'un entre ees trois pour qui elle 

puisse prendre quelque inclination, elle l'épousera. 

Ils obéissent, et lui nomment don Manrique de 

Lare, don Lope de Gusman, et don A l vare de 

Lune, qui, bien que passionné pour la princesse 

dona Elvire, eut cru faire une lácheté, etoffenser 

la reine, s'il eut rejeté l'honneur quil recevoit de 

son pays par cette nomination. D'autre cóté, les 

Arragonois ennuyés de la tyrannie de don Garcie 

et de don Ramire son fils, Ies chassent de Sar-

ragosse ; et les ayant assiégés dans la forteresse 

de Jaca, envoient des deputes á leurs princesses 

réfugiées en Castille, pour les prier de revenir 

prendre possession d'un royanme qui leur appar-

tenoit. Depuis leur depart, ees deux tyrans ayant 

été tués en la prise de Jaca , don Raymon qu'ils 

y tenoient prisonniers depuis six ans, apprend á 

ees peuples que don Sanche leur prince étoit vi-

vant, et part aussitót pour le chercher áRubierca, 

oú il apprend que le pécheur qui le croyoit son 

flís, l'avoit perdu depuis huit ans, et Féto-ifalié 
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cherclier enCastille, sur quelques nouvelles qu'il 

en avoit eues par un solclat qui avoit servi sous lui 

contre les Maures : il pousse aussitót de ce cóté-lá, 

et joint les deputes comme ils étoient préts d'ar-

river. C'est par son arrivée que l'aventurier Carlos 

est reconnu pour le prince de clon Sanche ; aprés 

quoi la reine dona Isabelle se donne á lui, du 

consentement meme des trois que ses états lu l 

avoient nommés; et don Alvare en obtient la prin-

cesse donna El vire, qui, par cette reconnoissance, 

se trouve étre sa sceur. 



A C T E U R S. 

D O N A I S A B E L L E , reine de Castille. 

D O N A L E O N O R , reine d'Arragon. 

D O N A E L V I R E , princesse d'Arragon. 

B L A N C H E , dame d'honneur de la reine de 

Castille. 

C A R L O S , clieyalier inconnu qui se trouve étre 

don Sanche, roi d'Arragon. 

D O N R A Y M O N D E M O N C A D E , fa-

vori du cléfunt roi d'Arragon. 

D O N L O P E D E G U S M A N , } 

D O N MANRIQUE D E L A R E , t ^ T s U l i e ^ 

D O N A L V A R D E L U N E , ) 

La scene est á J/alladolid, 
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D O N S A N C H E 

D ' A R R A G O N . 

A C T E P R E M I E R . 

S C E N E I . 

D. L É O H O K , D. E L V I R E 

D. L E O N O R . 

A P R E S tant de malheurs, enfm le ciel propice i ) 

S'est résolu, ma filie , á nous faire justice. 

Notre Arragon pour nous presque tout révolté 

Eniéve a nos tyrans ce quils nous ont oté, 

o Aprés tant de malheur, etc. O n a deja observé 

qu'il ne faut jamais manquer á la grande lo i de faxre 

connoitre d'abord ses personnages , et le l ieu oil ils 

sont. Voi lá une mere et une filie dont on ne connait les 

nonis que dans la liste imprimée des acteurs. C o m m e n t 

les deviner ? comment savoir que la scene est á V a l -

ladolid ? On ne sait pas non plus q u e l l e est cette re ine 

de Castille dont on parle. Si votre sujet est g r a n d et 

connu córame la mort de Pompée, vous pouvez tout 

d u n coup entrer en mat iére , les spectateurs sont au 

fait, Taction commence des le p r e m i e r vers sans obscu-^ 

rite : mais si les héros de votre p i e c e sont tous nou-

veaux pour les spectateurs, faites connaitre des les pre-

miers vers leurs noms, leurs intéréts , l 'endroit ou ils 

parlent. 



sí) D O N S A N C H E , 
Brise les fers lionteux de leurs injustes cliaínes, 

Se remet sous nos lois, et reconnoít ses reines-, 

Et par ses deputes qu'aujourd'hui Fon attend, 

Rend dun si long exil le retour i ) éclatant. 

Comme nous la Castille attend cette journée, 

Qui lui doit de sa reine assurer l'hymenée : 

Nous l'allons voir ici faire choix d'un époux; 

Que ne puis-je, ma idle, en dire autant de vous! 

Nous allons en deslieux sur qui vingtansd'absence 

Nous laissent une foible et douteuse puissance : 

Le trouble regne encore ou vous devez régner : 

Le peuple vous rappelle, et peut vous dédaigner, 

vous ne lui portez, au retour de Castille, 2) 

Que l'avis d'nne mere, et le nom d'une filie. 

D'un mari valeureux les ordres et le bras 

Sauroient bien mieux que nous assurer vos états, 

Et par des actions nobles, grandes et belles, 

Dissiper les mutins, dompter les rebelles. 

Vous ne pouvez manquer d'amans dignes de vous : 

On aime votre sceptre, on vous aime, etsur tous, 

D u comte don Alvar la vertu non commune 3) 

Vous aima dans l'exil, et durant l'infortune. 

1) II sembífe par la phrase que ce soit l 'exil qui re-

tourne. L a dict ion est aussi obscure que l 'exposition. 

2,) . . . . Au retour de Castille , n e s t pas plus francais 

que le retour de l ' e x i l , et est beaucoup plus obscur. 

5) Le comte don Alvar qui aima donna Elvire sur 

ions, est b ienmoins francais encore. 



C O M E D I E . 34 
Qui vous aima sans sceptre, et se fit votre appui, 

Quand vous le recouvrez est bien digne de lui. i ) 

D. E L V I R E. 

Ce comte est généreux, et me l'a fait paroítre; 

Aussi le ciel pour moi l'a voulu reconnoitre, 

Puisque les Castillans l'ont mis entre les trois 

Dont á leur grande reine ils demandent le choix; 

Et comme ses rivaux lui cedent en mérite, 

Un espoir á present plus cloux Le sollicite : 

II régnera sans nous. Mais, madame, aprés tout, 

Savez-vous a quel clioix I'Arragon se résout, 

Et quels troubles nouveaux j'y puis faire renaítre, 

S il voit que je lui méne un étranger pour maitre? 

Montons de grace au troné,et de la beaucoup mieux 

Sur le cíioix d'un épouxnous baisserons les yeux. 

D. L E O N O R , 

Vous les abaissez trop; une searette flame 2) 

A dé/á malgré moi fait ce choix dans votre ame: 

De l'inconriu Carlos 1 eclatante valeur 

Aux mérites du comte a fermé votre cceur. 

Tout est illustre en lui, moi-méme je l'avoue; 

Mais son sang que le ciel n'a formé que "de boue. 

Et dont il cache exprés la source obstinément.... 

D. E L v 1 R E. 

Vous pourriez en juger plus favorablement; 

1) . . • Lui ne se dit jamais des d ioses maní mees 

á la fin d'un vers , cela parait une bizarrer ie de la 

langue ; mais c'est une regle. 

3) Une secrette flame qui fait un clioix ! 



sí) D O N S A N C H E , 
Sa naissance inconnue est peut-étre sans tache : 

Vous la présumez basse á cause qu'il la cache ; 

Mais combien a-t-on vu de princes déguisés 

Signaler leur vertu sous des noms supposes , 

Dompter des nations, gagner des diadémes, i ) 

Sans qu'aucun les connüt,sans se connoitre eux-memes ? 

D. L E O N O R . 

Quoi! voilá done enfin de quoi vous vous flattez ? 

D. E L V I R E . 

J'aime et prise en Carlos ses rares qualités. 

II n'est point d'ame noble á qui tant de vaillance 

N'arrache cette estime et cette bienveillance ; 

Et l'innocent tribut de ees affections, 

Que doit toute la terre aux belles actions, 

N'a rien qui déshonore une jeune princesse. 

En cette qualité je l'aime et le caresse; 2) 

En cette qualité ses devoirs assidus 

Me rendent les respects á ma naissance dus: 

IIfait sa cour chez rnoi comme un autre peut faire: 

II a trop de vertu pour étre téméraire; 

1) On ne dit point gagner des diadémes; c'est 

peut-étre encore une bizarrerie. 

3) Carlos en qui tant de vai l lance arrache l 'estime 

et la bienvei l lance ; et l ' innocent tr ibut des af fect ions 

que toute la terre doit aux belles actions ; et dona 

El vire qui l'aime et le caresse en cette qualité ! il faut 

avouer que voilá un amas d'expressions impropres et 

de fautes contre la s y n t a x e , qui forme un étrange, 

style. 



C O M E D I E . 27 

Et si jamais ses voeux sechappoient jusqu'á moi, 

Je sais ce que je suis, et ce que je me doi<» 
D. L E O N O R . 

Daigne le juste ciel vous donner le courage 

De vous en souvenir, et le mettre en usage! 

D. E L V I R E. 

Vos ordres sur mon coeur sauront toujours régner. 

D. L E O N O R . 

Cependant ce Carlos vous doit accompagner, 

Doit venir jusqu'au lieu de votre obéissance, 

Vous rend re ees respects dus á votre naissance, 

Vous faire comme ici sa cour tout simplement ? 
D. E L V I R E. 

De ses pareils la guerre est Fuñique element: 

.Aceoutumés d'alier de victoire en victoire, 

lis cherchent en tous lieuxles dangers et la gloire-

La prise de Seville, et Ies Maures défaits, 

Laissent á la Castille une profonde paix : 

S'y voyant sans emploi, sa grande ame inquiete 

Veut bien de don Garcie 1) ache ver la défaite, 

Et contre les efforts d'un reste de mutins, 

De toute sa valeur háter nos bons destins. 
D. L E O N O R . 

Mais quand il vous aura dans le troné affermie, 

Et jeté sous vos pieds la puissance ennemie ,2) 

1) II faudrait que ce ¿Ion Garcie f u t d 'abord connu ; 

le spectateur ne sait ni oü il est, ni q u i p a r l e , ni de q u i 

Ton parle. 

2) Jeter une puissance sous des pieds í 



S 8 D O N S A N C H E , 

S'en ira-t-il soudain aux climats étrangers 

Chercher tout de nouveau la gloire et les dangers? 

D. E L V I R E. 

Madame, la reine entre, i ) 

S C E N E I I . 

D . I S A B E L L E , D . L E O N O R , D . E L V I R E , 

B L A N C H E . 

D. L E O N O R . 

A U J O U R D ' H U I done, madame, 

Vous allez d'un héros rendre heureuse la flame, 

Et d'un mot sastisfaire aux plus ardens souhaits 2) 

Que poussent vers le ciel vos fidelles sujets ? 

D. I S A B E L L E . 

Dites, dites plutót qu'aujourd'hui, grandes reines, 

Je m'impose á vos yeux la plus dure des genes, 

1 ) La reine entre. ^Quelle r e i n e ! r i e n n e s t 

a n n o n c é , r ien n e s t déve loppé. C'est sur-tout dans ces 

sujets romanesques ent iérement inconnus au p u b l i c , 

qu ' i l faut avoir soin de fa ire I m p o s i t i o n la plus nette 

et la plus prec ise . 

J'aimerois encor mieux qu'il déclinát son nom, 

Et dit je suis Oreste ou bien Agamemnon. 

a) D e s souhaits q u o n pousse! et m a d a m e q u i va ren-

dre heureuse la flame ! 



C O M E D I E . 29 
Et fais dessus moi-méme un illustre attentat, 1) 

Pour me saeriñer au repos de l'état; 

Que c'est un tort fácheux et triste que le nótre, 

De ne pouvoir régner que sous les lois d'un autre! 

Et qu'un sceptre soit cru d'un si grandpoidspour nous, 

Que pour le soutenir il nous faille un époux! 

A peine ai-je deux mois porté le diadéme, 

Que de tous íes cotés j'entends dire qu'on m'aime; 

Si toutefois sans crime, et sans rn'en indigner, 

Je puis nommer amour une ardeur de régner. 

L'ambition des grands á cet espoir ouverte, 

Semble pour m'acquérir s'appréter á ma perte; 

El pour trancher le cours de leurs dissentions 

11 faut ferrner la porte á leurs prétentions : 

limen faut choisir un, eux-mémes m'en conyient, 

Mon peuple m'en conjure, et mes états m'en prient; 

Et rnéme par mon ordre ils m'en proposent trois, 

Dont mon coeuráleur gré peut faire un digne clioix. 

Don Lope de Guzman, don Manrique de Lare, 

Et don Alvar de Lune ont un mérite rare : 

Mais que me sert ce choix qu'on fait en leur faveur 

Si pas un deux enfin n'a celui de mon coeur ? 

d. L ú o N o n. 

On vous les a nommés, mais sans vous les prescrire : 

On vous obéira, qui qu'il vous plaise élire. 2) 

1) Et Isabelle qui fait un illustre attentat sur elie-

mérne , et un sceptre qui est cru ! 

2 ) qu'il vous -plaise élire. Cela n'est 
ni ¿Jégant, ni harmonieux. 



50 D O N S A N C H E , 

51 le coeur a choisi, vous pouvez faire un roi. 
D. I S A B E L L E . 

Madame, je suis reine, et dois régner sur moi. 

Le rang que nous tenons, jaloux de notre gloire, 

Souvent dans un tel c h o i x nous défend de nous croire, 

Jette sur nos désirs un joug impérieux, i ) 

Et dédaigne l'avis et du coeur, et des yeux. 

Qu'on ouvre. Juste ciel! vois ma peine et m'inspire, 

Et ce que je dois faire, et ce que je dois dire. 

S C E N E I I I . 

D. I S A B E L L E , D. L E O N O R , D. E L V I R E , 

B L A N C H E , D. L O P E , D . M A N R I Q U E , 

D. A L V A R , C A R L O S . 

D. I S A B E L L E . 

A Y A N T que de choisir je demande un serment, 

Comtes, qu'on agréramon choix aveuglément, 

Q u e les deux méprisés, et tous les trois peut-étre, 

D e ma main, quel qu'il soit, accepteront un maitre : 

Car enfm je suis libre á disposer de moi; 

Le choix de mes étatsne m'est point une loi; 

D'une troupe importune il ma débarrassée, 

Et deux tous sur vous trois détourné ma pensée, 

Mais sans nécessité de l'arréter sur vous. 

Jaime á¿avoir parla qu'on vous préfére á tous; 

i ) U n j o u g i m p é r i e u x j e t é sur des dés i rs ! 



C O M E D I E . 3i 
Vous m'en étes plus chers, et plus considerables; 

J'y vois de vos vertus les preuves honorables; 

J y vois la haute estime ou sont vos grands exploits: 

Mais quoique mon dessein soit d'y borner mon clioix, 

Le ciel en un moment quelquefois nous éclaire. 

Je veux en le faisant pouvoir ne le pas faire, i ) 

Et que vous avoui'ez, que pour devenir roi, 

Quiconque rne plaira n'a besoin que de moi. 

D. L O P E . 
C'est une autorité qui vous demeure entiére; 

Votre état avec vous n'agit que par priére, 

Et ne vous a pour nous fait voir ses sentimens, 

Que par obéissance á vos commandemens. 

Ce n'est point ni son choix, ni l'éclat de ma race, 2) 

Qw me font, grande reine, espérer cette grace; 

Je l'attends de vous seule, et de votre bonté, 

Gomme on attend un bien qu'on n'a pas mérite, 

Et dont, sans regarder service, ni famille, 

Vous pouvez faire part au moindre de Castille. 3) 

1) Je veux en le faisant pouvoir ne le pas faire. 

Quel vers! nous avons déjá dit qu'on doit éviter ce 

mot faire autant qu'on le peut. 

2) Ce nest point. . . . est ic i un solécisme , i l faut 

ce n'est ni son choix. 

0) . . . . Au moindre de Castille. C'est un barba-

risme, il faut , au moindre guerrier, au moindre gen-

tilhomme de la Castille. La plus grande faute est que 

cela n'est pas vrai. Elle ne peut choisir le moindre 

sujet de la Castille. , 



sí) D O N S A N C H E , 
C est á nous d'obéir, et non d'en murmurer ; 

Mais vous nous peí mettez toutefois d'espérer 

Que vous ne ferez choir cette faveur insigne, 

Ce bonheur d'etre á vous, que sur le moins indigne; 

Et que votre vertu vous fera trop savoir 

Qu'il nest pas bon d'user de tout votre pouvoir. 

[Voilá mon sentiment. 
D. I S A B E L L E . 

Parlez, vous , don Manrique. 

D. M A N R I Q U E . 

Madame, puisqu'il faut qu'a vosyeux je m'explique, 

Quoique votre discours nous ait fait des lecons 

C a pables d'ouvrir l'ame á de justes soupcons, 

Je vous dirai pourtant, comme á ma souveraine, 

Que pour faire un vrai roi vous le fassiez en reine, 

Que vous laisser borner, c'est vous-méme affoiblir 

La dignité du rang qui le doit ennoblir : 

Et qu'á prendre pour loi le choix qu'on vous propose, 

Le roi que vous feriez vous devroit peu de chose, 

Puisquil tiendroit les noms de monarque et d'époux 

D u choix de vos états aussi-bien que de vous. 

Pour moi qui vous aimai sans sceptre et sans couronne, 

Qui n'ai jamais eu d yeux que pour votre personne, 

Que méme le feu roi daigna considérer 

Jusqu'á souffrir ma flame, et me faire espérer, 

J'oserai me gromettre un sort assez propice 

D e c e t a v e u d'unfrére, et quatre ans de service', 

Et sur ce doux espoir dussé-je me trahir, 

Puisque vous le voulez, je jure d'obéir. 



C O M E D I E . 42 
D. I S A B E L L E . 

C'est comme il faut m'aimer. Et don Alvar de Lune? 
D. A L V A R . 

Je ne vous ferai point de harangue importune. 

Choisissez hors des trois, tranchez absolument, 

Je jure d'obéir , madame , aveuglément. 
D. I S A B E L L E . 

Sous les profonds respects de cette deference 

Vous nous cachez peut-étre un peu d indifférence; 

Et comme votre coeur n'est pas sans autre amour, 

Vous savez des deux part faire bien votre cour. 
D. A L V A R . 

Madame 
D. I S A B E L L E . 

C'est assez; que chacun .prenne place. 

( Ici les trois reines prennent chacune un fau-

teuil; et aprés que les trois com tes et le reste 

des grands qui sunt présens se sont assis sur 

des bancs préparés expíes , Carlos y voy an t 

une place vide sy veut seoir ¿ et don Man-

rique Ven empéche. ) 
I). M A N R I Q U E . 

Toutbeau, tout beau, Carlos ; d o ú vous vient cette 

audace ? i ) 

i ) Tout beau , tout beau. . . . p o u r r a i t étre ai l leurs 

bas et famil ier ; mais/ici je le crois tres-bien p lacé , 

cette maniere de p a r l e r est assez c o n v e n a b l e d'un sei-

gneur trés-fier á un soldat de fortune. Cela forme une 

situation singuliére et intéressante , i n c o n n u e j usque-

lá au théátre. Elle donne l ieu trés-naturel lement á Carlos 



sí) D O N S A N C H E , 
Et quel titre en ce rang a pu vous établir ? 

C A R L O S . 

J'ai vu la place vide , e't cru la bien remplir. 

D. M A N R I Q U E. 

Un soldat bien remplir une place de comte! 

C A R L O S . 

Seigneur, ce que je suis ne me fait point de honte. 

Depuis plus de six ans il ne s'est fait combat 

Qui ne m ait bien acquis ce grand nom de soldat. 

J'en avois pour témoin le feu roi votre frére, 

Madame , et par trois fois 
D. M A N H I Q U E . 

Nous vous avons vu faire i ) 

Et savons mieux que vous ce que peut votre bras. 
D. I S A B E L L E . 

Vous en étes instruits, et je ne la suis pas; 2) 

de par ler d i g n e m e n t de ses grandes actions. L a v e r t u 

q u i s e léve q u a n d on veut l a v i l i r p r o d u i t presque tou-

jours de belles choses. 

1) . . . . Faire est i c i plus supportable ; mais il n est 

que supportable . Racine n 'aurait jamais d i t nous vous 
avons v u faire. 

2,) Et je ne la suis pas. E l l e d e v r a i t certa i-

n e m e n t le savoir ; Carlos est á sa c o u r , Carlos a fait 

des act ions eoimues de tout le monde , il a sauvé la 

Cast i l le , et e l le d i t q u e l l e n'en suit r ien ! I! était aisé 

de sauver cette fauté , et la re ine q u i a de l ' inc l inat ion 

p o u r Carlos p o u v a i t p r e n d r e un autre tour. Observez 

q u i l faut , et je ne le suis pas. S'il y avai t lá plu-

sieurs reines , el le d ira i t , nous ne le sommes pas ; et 
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Laissez-le me l'apprendre. II importe aux monarques 

Qui veulentaux vertus rendre de dignes marques , i ) 

De les savoir eonnoitre, et ne pas ignorer 

Ceux d'entre leurs sujets qu'ils doivent honorer. 

D. M A N R I Q U E . 

Je ne me croyois pas étre iei pour lentendre. 2) 

D. I S A B E L L E . 

Comte, encore une fois, laissez-le me l'apprendre : 

Nous aurons tenis pour tout. Et vous, parlez, Carlos. 

C A R L O S . 
Je dirai qui je suis , madame , en peu de mots. 

On m'appelle soldat, je fais gloire de Tétre ; 

Au feu roi par trois fois je le lis bien paroitre. 

L'étendard de Castille á ses yeux enlevé, 

Des mains des ennemis par moi seul fut sauvé: 

Cette seule action rétablit la bataille , 

Fit recliasser le Maure au pied de sa muradle; 

Et rendant le courage aux plus timides coeurs, 

Rappela les vaincus, et défit les vainqueurs. 

Ce méme roi me vit dedans 3) l'Andalousie 

Dégager sa personne en prodiguant ma yie , 

non , nous ne les sommes pas. Ce le est neutre; on. 

a déjá fait cette remarque ; mais on peut la répéter pour 

les étrangers. 

1 ) . . . . Rendre de dignes marques. C'est un bar-

barisme. 

a) Je ne me croyois pas ctre ici. . . . c'est un solé-

cisme; il faut , je ne croyais pas étre ici. 

3) On a d¿já ^fait voir combien dedans est v i c i e u x t 
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Q u a n d tout percé ele coups sur un monceau demorts, 

Je lui fis si long-tems bouclier de mon corps, 

Qu'enfin autour de lui ses troupes ralliées , 

Celles qui 1'enfermoient furent sacrifices; 

Et le méme escadron qui vint le secourir 

Le ramena vainqueur, et moi prét á mourir. 

Je montai le premier sur les murs de Seville, 

Et tins la breche ouverte aux troupes de Castille. 

Je ne vous parle point cVassez d'autres exploits , 

Qui n ont pas pour témoins eu les yeux de mes rois. 

T e l me voit et m'entend, et me méprise encore, 

Qui gémiroit sans moi dans les prisons du Maure. 

D. M A N R I Q U E . 

Ñousparlez-vous, Carlos, pour don Lope et pour moi? 

C A R L O S . 

Je parle seulement de ce qua vu le roi, 

Seigneur , et qui voudra parle á sa conscience. 

Yoilá dont i ) le feu roi me promit recompense, 

Mais la mort le surprit comme il la résolvoit. 
D. I S A B E L L E . 

II se fut acquitté de ce quil vous devoit; 
Et moi, comme héritant son sceptre etsa couronne, 
Je pre neis sur moi sa dette, et je vous la fais bonne.2) 

et sur-tout q u a n d i l s'agit d une p r o v i n c e ; c 'est alors 

u n solécisme. 
1 ) Voila dont c'est un solécisme ; i l f a u t , 

voila les services , Les exploits , les actions dont. 

2 j Etje vous la fais bonne est trop tr ivial , 

c'est le style des m a r c l i a n d s . 
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Seyez-vous, et quittons ees petits différens. 

Dy L O P E. 

Souffrez qu'aiiparavant il nomine ses parens. 

Nous ne contestons point lhonneur de sa vaillance, 

Madame , et s'il en faut notre reconnoissance , 

Nous avoúrons tous deux qu'en ees combats derniers 

L'un et l'autre sans lui nous étions prisonniers; 

Mais eníin la valeur sans l'é.clat de la race 

N'eut jamais aucun droit d'occuper cette place. 

C A R L O S . 

Se pare qui voudra du nom de ses aieux , 1) 

Moi, je ne v e u x porter que moi-méme en tous lieux: 

Je ne veux rien devoir á ceux qui rnont fait naítre, 

Et suis assez connu sans les faire connoítie. 

Mais pour en quelque sor te 2) obéir á vos lois, 

Seigneur, pour mes parens je nomme mes exploits, 

Ma valeur est ma race, et mon bras est mon pére. 

D. L O P E . 

Vous le voyez, madame, et la preuve en est claire, 

Sans doute il n'est pas noble. 

v) Se pare qui voudra du nom de ses aieux. Cet te 

tirade était digne detr.e ixnitée p a r Corneille, et I o n 

voit que si el le n 'était pas dans T e s p a g n o l , i l l a u r a i t 

faite. 11 est v r a i que mon bras est mon pére est trop 

forcé. 

2) Mais pour en quelque sorte Quand pour est 

suivi d'un verbe , il ne faut ni d ' a d v e r b e entre deux , n i 

rien qui tienne lieu d ' a d v e r b e . 
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D. I S A B E L L E . 
Hé bien! je l'ennoblis , 

Quelle que soit sa race, et de qui qu'il i ) soit fils. 

Qu'on ne conteste plus. 
D. M A N R I Q U E . 

Encore un mat, de grace. 

D< I S A B E L L E . 

Don Manrique, á la fin c'est prendre trop d'auclace. 

Ne puis-je l'ennoblir si vous n'y consentez? 

D. M A N R I Q U E. 

Oui, mais ce rang n'est dü qu'aux bautes dignités; 

Tout autre qu'un marquis oucomte le profane. 

D . I S A B E L L E , CL C A R L O S . 

Hébien! seyez-vous done, marquis de Santillane , 

Com te de Pennafiel, gouverneur de Burgos. 

Don Manrique, est-ce assez pour faire seoir Carlos? 

Vous reste-t-il encor quelque scrupule en lame? 

( Don Manrique et don Lope se lévent, et Car-

los se sied.) 

D. M A N R I Q U E , 

Achevez , aclievez, faites-le roi, madamc : 

Par ees marques d'honneur l ' é l e v e r jusqu'á nous, 

C'est moins nous l'égaler que l'approcber de vous. 

Ce préambule adroit n etoit pas sans mystére; 

Et ees nouveaux sermens qu'il nous a fallu faire , 

Montroient bien dans votre ame un tel choix preparé. 

. . . . De qui qu'il. II faut éviter soigneusement 
ees cacophonies. Oil a deja remarqué cette faute. 
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Eníln vous le pouvez , et nous l'avons juré, 

Je suis prét d'obéir , et loin d y contredire , 

Je laisse entre ses mains, et vous,, et votre empire. 

Je sort avant ce c l ioi i , non que j e n sois jaloux, 

Mais de peur que mon front n'en rougissepour vous. 

D. I S A B E L L E . 

Arrétez, insolent, votre reine pardonne 

Ce qu'une indigne crainte iinprudemment soupconne , 

Et pour la démentir, veut bien vous assurer 

Qu'au clioix de ses états elle veut demeurer , 1) 

Que-vous tenez encor méme rang dans son ame, 

Quelle prend vos transports pour unexcés de flame, 

Et qu'au lieu d'en punir le zéle injurieux , 2 ) 

Sur un crime d'amour elle ferme les yeux. 

J). M A N R I Q U E . 

Madame , excusez done si quelque antipathie..... 

D. I S A B E L L E . 

Ne faites point ici de fausse modestie ; 3) 

J'ai trop vu votre orgueil pour le justifier, 

Et sais bien les moyens de vous huinilier. 

1 ) . . . . Demeurer au choix est un barbar isme ; i l 

faut , s'en teñir au choix , ou demeurer attache au 

clioix des états. 

2 ) L e zéle i n j u r i e u x d 'un excés de ñame ! 

5 ) Faire de fausse modestie , b a r b a r i s m e et solé-

cisme ; il f a u t , ti'affee tez point ici de fausse modestie. 

Mais il ne s'agit pas i c i de modestie quand Manrique 

parle d a n t i p a t h i e . C'est jouer au propos interrompu. 
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Soit que j'aime Garlos ,soit que parsimple estime 

Je rende á ses ver tus un honneur legitime , 

Vous devez respecter, quels que soientmes desseins, 

O ule choix de mon cceur, ou Toen vre denies mains. 

Je l'ai fait votre éga l , et quoiqu'on s'en mutine, 

Sachez qu'a plus encor ma faveur le destine. 

Je veux qu'aujourd'hui méme il puisseplus que moi: 

J'en ai fait un marquis, je veux qu'il fasse un roi. 

S il a tant de valeur que vous-memes le dites , 

II sait quelle est la votre, et connoít vosmérites, 

Et j ugera de vous avec plus de raison , 

Que moi qui n'en connois que la race et le nom. 

Marquis, preñez mabague, i ) et la donnez pourmarqu 

A u plus digne des trois, que j'en fasse un monarque; i 

Je vous laisse y penser tout ce reste du jour. 

Rivaux ambitieux, faites-lui votre cour. 

Qui me rapportera l'anneau que je lui donne, 

Recevra sur le champ ma main et ma couronne. 

Allons, reines, allons, et laissons-les juger 

De quel cote 1'amour avoit su m'engager. 

1 ) L a bague du marquis vaut bien l 'anneau royal 

d'Astrate. Cela est tout espagnol. 

2 ) . . . . Donnez-la pour marque que j'en fasse un, 

monarque, barbarisme et solécisme. 



C O M E D I E. 

S C E N E I V . 

D. M A N R I Q U E , D . L O P E , D. A L V A R , 

C A R L O S . 

D. L O P E -

HÉ bien! seigneur marquis,nous direz-vous, de grace, 

Ce que pour vous gagner il est besom qu on fasse Í 

Vous étes notre juge , il faut vous adoucr. 

C A R L O S . 

Yous y pourriez peut-étre assez mal réussir. 

Quittez ees eontre-tems de froide raillerie. 

B . M A N R 1 Q F E -

II n'en est pas saison quand il faut qu'on YOUS prie. 

C A R L O S . 

Ne raillons, n ipr ions, et demeurons amis. 

Je sais ce que la reine en mes mains a remis; 

J en userai fort bien, vous n'avez rien á craindre, 

Et pas un de vous trois n aura lieu de se plamdre. 

Je nentreprendrai point de juger entre vous 

Qui mérite le mieux le nom de son époux , 

Je serois téméraire , et m'en sens incapable , 

Et peut-étre quelqu'un m'en tiendroit récusable. 

Je m'en récuse done, afín de vous donner 

Un juge que sans honte on ne peut soupconner; 

Ce sera votre épée, et votre bras lui-méme. 

Comtes, de cet anneau depend le diadéme; 
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II vaut bien un combat, vous avez tous du cceur, 

Et je le garde 

D, L O P E . 

A qui , Carlos ? 

, C A R L O S . 

A mon vainqueur. i ) 

Qui pourra me I'óter l'ira rendre á la reine, 

Ce sera du plus digne une preuve certaine. 

Preñez entre vous l'ordre, et dutems, et du l ieu, 

Je m'y rendraisur l'heure, et vais lattendre. Adieu. 

S C E N E Y . 

D. M A N R I Q U E , D. L O P E , D. A L V A R . 

• i -*'• 

X). L O P E . 

Vous voyez larrogance. 

D. A L V A R . 

Ainsi les grands courages 

Savent en généreux repousser les outrages. 

i ) . . . A qui Carlos1. . . . a morí vainqueur. C e l a 

est d igne de la t ragédie la p lus subl ime. Des q u i l s a g i t 

de g r a n d e u r , i l y en a toujours dans les p ieces espa-

gnoles. Mais ees grands traits de l u m i é r e qui p e r c e n t 

F o m b r e de terns en terns , ne suffisent pas ; i l faut 

u n g r a n d i n t é r é t ; nul le langueur ne doi t T interrompre ; 

les raisonnemens pol i t iques , les f ro ids d iscours d ' a m o u r 

. le g lacent ; et les pensées r e c l i e r c l i é e s , les tours f o r c é s 

Faffaibl issent. 
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D. M A N R I Q U E . 

11 se méprend pourtant s'il pense qu'aujourd'hui 

Nous daignons mesurer notre épée avec lui. 
D. A L V A R . 

Refuser un combat.' 

D. L O P E . 

Des généraux d'armée 

Jaloux de leur honneur et de leUr renommée , 

Ne se commettent point contre un aventurier. 
D. A L V A R . 

Ne mettez pas si bas un si vaillant guerrier. 

Qu'il soit ce qu'en voudra présumer votre haine, 

II doit étre pour nous ce qu'á voulu la reine. 
D. L O P E. 

La reine qui nous brave, et sans égard au sang 

Ose souiller ainsi l'éclat de notre rang? 
I). A L V A R . 

Les rois de leurs faveurs ne s o n t j a m a i s comptables; 

lis font comme il leur plaít, et défont nos semblables. 1) 

D. M A N R I Q U E . 

Envers les majestés vous étes bien discret. 

Voyez-vous cependant qu'elle l'aime en secret ? 

D. A L V A R . 

Dites, si vous voulez , qu'ils sont ^intelligence, 

Qu'elle a de sa valeur si haute confiance, 

1 ) Cela n'était pas v r a i , dans ees tems-la , un ro i 

de Castille ou d ' A r r a g o n n a v a i t pas le droi t de des-

tituer un l iomme t i tré . 
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Qu'elle espere par la faire approuver son choix, 

Et se rendre avec gloire au va nqueur de tous trois > 

Quelle noushait dans Tame autant qu'elle 1'adore; 

C'est á nous d honorer ce que la reine honore. 
D. M A N R I Q U E . 

Vous la respectez fort, mais y prétendez-vous? -

O n dit que l'Arragon a des charmes si doux.... 

D. A L V A R . 

Qu'ilsme soient doux, ou non, je ne crois pas sans crime 

Pouvoir de mon pays désavouer l'estime ; 

Et puisqu'il m'a jugé digne d'etre son roi, 

Je soutiendrai par-tout letat qu'il fait de moi. 

Je vais done disputer, sans que rien me retarde, 

A u marquis don Carlos cet anneau qu'il nous garde ; 
4 Et si sur sa valeur je le puis emporter , 

J'attendrai de vous deux qui voudra me l'oter, 

Le champ vous sera libre. 

D. L O P E . 

A la bonne heure , comte, 

Nous vous irons alors le disputer sans honte : 

Nous ne dédaignons point un si digne rival; 

Mais pour votre marquis, qu'il cherche son égal. 

Fin du premier acte. 
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/ • 

A C T E S E C O N D . 

S C E N E I . 1) 

D. I S A B E L L E , B L A N C H E . 

D. I S A B E L L E . 

B L A N C H E , as-turien connu d'égal á ma misére? 

Tu vois tous mes désirs condamnés á se taire, 

1 ) Cette scene , et toutes les longues dissertations 

sur i amour et la f ierté , ont toujours un défaut , et ce 

vice , le plus g r a n d de tous , c e s t l e n n u i . O n ne va 
au theatre que pour étre ému. L a m e v e u t toujours 

étre hors d ' e l l e - m é m e , soit par la gaieté , soit par l 'at-

tendrissement , et au moins par la curiosité. A u c u n de 

ees buts n e s t atteint , q u a n d une Blanche d i t á sa 

reine , Vous Vavez honoré sans vous deshonorer; et 

que la re ine r é p l i q u e , que -pour honorer sa gónérosité , 

Vamour s*est jone de son autorité , etc. 

Les scenes suivantes de cet acte sont á p e u prés dans 

le méme goút , et tout le noeud consiste á d i f f é r e r le 

combat annoncé , sans a u c u n événement qui a t t a c h e , 

sans aucun sent iment qui intéresse. 

II y a de l a r a o u r c o m m e dans toutes les p iéces de 

Cornell le : et c e t amour est f r o i d , p a r c e q u i l n e s t 

qu amour. Ces reines qui se passionnent f r o i d e m e n t p o u r 

un a v e n t u r i e r , a jouteraient la plus g r a n d e i n d é c e n c e 

á l e n n u i de cette intr igue , si le spectateur ne se don-

tait pas que Carlos est autre chose qu'un soldat ¿ " 
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Mon coeur fait un beau choix sans l'oser accepter, 

Et nourrir un beau feu sans loser écouter. 

Vois par la ce que c'est, Blanche, que d'etre reine. 

Gomptable de moi-méme au nom de souveraine, 

Et sujette á jamais du trone ou je me voi , 

Je puis tout pour tout autre, et ne puis rien pour moi. 

O sceptres, s'il est vrai que tout vous soit possible, 

Pourquoi ne pouvez-vous rendre un coeur insensible ? 

fortune. On a condamné l'in Punte du Cid, non-seule-

ment parce qu'elle est inutile , mais parce qu'elle ne 

parle que de son amour pour Rodrigue. On condamna 

de merne dans son don Sanche trois princesses ¿prises 

d'un inconnu , qui a fait de bien moins grandes choses 

que le Cid; et le pis de tout c e l a , c'est que l 'amour 

de ces princesses ne produit rien du tout dans la piece . 

Ces fautes sont des auteurs espagnols ; mais Corneille 

ne devait pas les imiter. 

A l 'égard du style , i l est á la fois i n c o r r e c t et re-

c h e r c h é , obscur et faible , dur et trainant. II n'a rien 

de cette élégance et de ce piquant qui sont absolu-

ment nécessaires dans un parei l sujet. 

II faudrait c h a r g e r les pages de remarques plus 

longues que le texte si on voulait cr i t iquer en detail 

les expressions. Les remarques sur le premier acte 

peuvent suffire pour faire voir aux commencans ce 

qu'ils doivent imiter , et ce qu'il ne doivent pas suivre. 

Les solécisrnes et les barbarismes dont cette p iece four-

mil le seront assez sentís. Comme Comeille n'avait point 

encore de r ivaux , il écr iva i t avec une extreme negli-

gence. Et quand il fut eclipsé par Bacina, i l écr iv i t 

encore plus mal. 
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Pourquoi permettez-vous qu'il soit d'autresappas, 

Ou que l'on ait des yeux pour ne les croire pas? 
B L A N C H E . 

Je présumois tantót que yous les alliez croire; 

J'en ai plus d'une fois tremble pour votre gloire. 

Ce qu'á vos trois amans vous avez fait jurer, 

Au choix de don Carlos sembloit tout preparer : 

Je le nommois pour vous ; mais enfin par Tissue 

Ma crainte s'est trouvé lieureusement décue ; 

L'effort de votre amour a su se modérer; 

Vous lavez honoré sans vous déshonorer, 

Et satisfait ensemble , en trompant mon atiente, 

La grandeur d'une reine, etl'ardeur d'une amante. 

1). I S A B E L L E . 

Dis que pour honorer sa générosité 

Mon amour s'est joué de mon autorité , 

Et qu'il a fait servir , en trompant ton attente , 

Le pouvoir de la reine au courroux de l'amante. 

D'abordpar ce discours qui t'a semblé suspect, 

Je voulois seulement essayer leur respect, i ) 

i ) Essayer le r e s p e c t ; un c h o i x q u i donne la p e i n e ; 

il est bien dur á q u i se v o i t régner ; l 'amour á la fa-

veur trouve une pente aisée ; i l est a t tache á Fin te-

re t du sceptre ; un ouvrage invis ib le revétu de gloire I 

Que dire d 'un p a r e i l gal imatias ? i l faut se taire e t 

ne pas continuer d' inuti les r e m a r q u e s sur une p i e c e qu'iL 

n'est pas possible de l i re . II y a quelques b e a u x mor-

ceaux sur la fin. Nous en par lerons a v e c d'autant p lus 

de plaisir que nous ressentons plus de peine á étre obl iges 
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Soutenir jusqu'au bout la dignité de reine, 

Et comme enfin ce choix me donnoit de la peine, 

Perdre quelquesmomens, choisirun peuplustard. 

J'allois nommer pourtant, et nommer au hasard: 

Mais tu sais quel orgueil ont lors montré les comtes, 

Combien d'affrontspour lui, combien pour moi de hont 

Certes, il est bien dur á qui se voit régner, 

D e montrer quelque estime, et la voir dédaigner. 

Sous ombre de venger sa grandeur méprisée, 

L'amour á la faveur trouye une pente aisée; 

A l'intérét du sceptre aussitót attaché, 

II agit d'autant plus qu'il se croit bien caché ; 

Et s'ose imaginer qu'il ne fait rien paroitre 

Que ce change de nom ne fasse méconnoítre. 

J'ai fait Carlos marquis, et comte, et gouverneur, 

II doit á ses jaloux tous ces titres d honneur; 

M'en youlant faire avare, ils m'en faisoient prodigue; 

Ce torrent grossissoit rencontrant cette digue; 

C etoit plus les punir que le favoriser. 

L'amour me parloit trop, j'ai voulu l'amuser; 

Par ces profusions j'ai cru le satisfaire , 

Et l'ayant satisfait l'obliger á se taire : 

Mais , liélas! en mon coeur il avoit tant d'appui, 

Que je n'ai pu jamais prononcer contre lui; 

Et n'ai mis en ses mains ce don du diadéme, 

Qu'afm de l'obliger á s'exclure lui-méme. 

de cr i t iquer toujours. C'est suivant ce pr inc ipe que 

nous ne les reprenons qu'au c inquiéme acte. 
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Ainsi, pour appaiser les murmures du coeur, 

Mon refus a porté les marques de faveur; 

Et revétant de gloire un invisible outrage, 

De peur den faire un roi, je l'ai fait davantage: 

Outre qu'indifférente aux voeux de tous les trois, 

J'espéroisque 1'amour pourroit suivre son clioix, 

Et que le moindre d'eux de soi-méme estimable 

Recevroit.de sa main la qualité cl'aimable. 

Voilá, Blanche, ou j'en suis, voilá ce que j'ai fait; 

Voilá les vrais motifs dont tu voyois l'effet. 

Car mon ame pour lui, quoique ardemmentpressée, 

Ne sauroit se perinettre une indigne pensée; 

Et je mourrois encore avant que m'accorder 

Ce qu en secret mon coeur ose me demander. 

Mais enfm je vois bien que je me suis trompée 

De men étre remise á qui porte une épée; 

Et trouve occasion dessous cette couleur 

De venger le mépris qu'on fait ele sa valeur. 

Je devois par mon choix étouffer cent querelles. 

Et l'ordre que j'y tiens en forme de nouvelles, 

Et jette entre les grands amoureux de mon rang 

Une néc ssité ele répandre du sang. 

Mais j'y saurai pourvoir. 

B L A N C H E . 

C'est un pénible ouvrage 
D'arréter un combat qu'autorise l'usage, 
Que les lois ont reglé, que les rois vos aieux 
Daignoient assez souvent honorer de leurs yeux. 
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On ne s'en dédit point sans quelque ignominie, 

Et l'honneur aux grands coeurs est plus ch«r que la vie, 

D. I S A B E L L E . 

Je sais ce que tu dis, et n'irai pas de front 

Faire un commandement quils prendroient pour affri 

Lorsque le déshonneur souille l'obéissance, 

Les rois peuvent douter de leur toute-puissance; 

Qui la hasarde alors n'en sait pas bien user, 

Et qui veut pouvoir tout ne doit pas tout oser. 

Je romprai ce combat, feignant de le permettre, 

Et je le tiens rornpu si je puis le remettre: 

Les reines d'Arragon pourront méme m'aider. 

Voici déjá Carlos que je viens de mander. 

Demeure, et sois témoin avec combien d'adresse 

Ma gloire de mon ame est toujours la maitresse. 

S C E N E I I . 

D. I S A B E L L E , C A R L O S , B L A N C H E . 

D. I S A B E L L E . 

Vous avez bien servi, marquis, et jusqu'ici 

Vos armes ont pour nous dignement réussi: 

Je pense avoir aussi bien payé vos services. . 

Malgré vos envieux, et leurs mauvais offices, 

J'ai fait beaucoup pour vous; et tout ce que j'ai fait 

Ne vous a pas couté seulement un souhait. 

Si cette récompense est pourtant si petite 

Qu'elle ne puisse aller jusqu'á votre mérite; 
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S'il vous en reste encor quelque autre ásouhaiter, 

Parlez, et donnez-moi moyen de m'acquitter. 

C A R L O S . 

Aprés tant de faveurs á pleines mains versees, 

Dont mon coeur n'eut osé concevoir les pensées, 

Surpris, troublé, confus, accablé de bienfaits, 

Que j'osasse former encor quelques souhaits! 

D. I S A B E L L E . 

Vous étes done content ? et j'ai lieu de me plaindre. 

C A R L O S . 

De moi ? 

D. I S A B E L L E . 

D e vous, marquis. Je vous parle sans feindre.' 

Ecoutez : votre bras a bien servi l'état, 

Tant que vous n'avez eu que le nom de solclat; 

Des que je vous fais grand, si tót queje vous donne 

Le droit de disposer de ma propre personne, 

Ce méme bras s'appréte á troubler son repos, 

Cornme si le marquis cessoit d'etre Carlos, 

Ou que cette grandeur ne fut qu'un avantage, 

Qui dut á sa ruine armer votre courage. 

Les trois comtes en sont les plus fermes soutiens: 

Yous attaquez en eux ses appuis, et les miens; 

C'estson sang le plus pur que vous voulez répandre • 

Et vous pouvez juger l'honneur qu'on leur doit rendre, 

Puisque ce méme état me demandant un roi, 

Les a jugés eux trois les plus dignes de moi. 

Peut-étre un peu d'orgueil vous a mis dans la tete 

Qu'á venger leur mépris ce prétexte est honnéte; 
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Vous en avez suivi la premiere chaleur; 

Mais.ont-ils méprisé vous, ou votre valeur? 

N'en ont-ils pas rendu témoignage á ma vue? 

Ils ont fait peu de.tat dune race inconnue, 

lis ont douté d'un sort que vous voulez cacher ; 

Quand un doute si juste auroit du vous toucher, 

J'avois pi is quelq ie soin de vous venger moi-méme. 

Remettre entre vos mains le don du diadéme, 

Ce netoit pas, marquis, vous venger á clemi. 

Je vous ai Rut leur j¡:ge, et non leur ennemi; 

Et si sous votre choix j'ai voulu les réduire, 

C'est pour vous faire honneur, et non pour les détruire 

C'est votre seul avis, non leur sang que je veux , 

Et-c'est m'entendre mal que vous armer contre eux. 

N'auriez-vous point pensé que si ce grand courage 

Vous pouvoit sur tous trois donner quelque avantage, 

O n diroit que l'état me cherchant un époux, 

N'en auroit pu trouver de comparable á vous? 

A l i ! si je vous croyois si vain, si téméraire 
C A R L O S . 

Madame, arrétez-lá votre juste colére; 

Je suis assez coupable, et 11'ai que trop osé, 

Sans choisir pour me perdre un crime supposé. 

Je ne me défends point des sentirnens destime 

Que vos moindres sujets auroient pour vous sans crimt 

Lorsque je vois en vous les célestes accords 

Des graces de l'espiit, et des beautésdu corps, 

Je puis, de tant dattraits lame toute ravie, 

Sur l heur de votre époux jeter un oeil d'envie; 
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Je puis contre le ciel en secret murmurer 

De n'étre pas né roi pour pouvoir espérer; 

Et les yeux éblouis de cet éclat supreme, 

Baisser soudain la vue, et rentrer en moi-méme. 

Mais que je laisse aller d'ambitieux soupirs, 

Un ridicule espoir, de criminéis désirs! 

Je vous aime, madame, et vous estime en reine; 

Et quand j'aurois des feux dignes de votre haine , 

Si votre ame sensible á ces indignes feux 

Se pouvoit oublier jusqu'á souffrir mes voeux , 

Si par quelque malheur que je ne puis comprendre, 

Du troné jusqu'á moi je la voyois descendre, 

Commencant aussitót á vous moins estimer, 

Je cesserois sans doute aussi de vous aimer. 

L'amour que j'ai pour vous est tout á votre gloire : 

Jene vous pretends point pour fruit de ma victoire ; 

Je combats vos amans, sans dessein d'acquérir 

Que I'Jieur d'en faire voir le plus digne, et mourir; 

Et tiendrois mon destin assez digne d'envie, 

S il le faisoit connoitre aux clépens de ma vie. 

Seroit-ce á vos favours repondré pleinement 

Que liasarder ce clioix a mon seul jugement ? 

II vous doit un époux, á la Castille un maitre : 

Je puis en mal juger, je puis les mal connoítre. 

Je sais qu'ainsi que moi le démon des combats 

Peut donner au moins digne, et vous, et vos états 

Mais du moins si le sort des armes journaliéres 

En laisse par mamort de mauvaises lumiéres. 

Elle m'en ótera la bonte et le regret: 
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Et méme si votre ame en aime un en secret, 

Et que ce triste choix rencontre mal le votre, 

Je ne vous verrai point entre les bras d'un autre, 

Reprocher á Carlos, par de muets soupirs, 

Q u i l est Fuñique auteur de tous vos déplaisirs. 
D. I S A B E L L E . 

Ne cherchez point dexcuse á douter de ma ñame, 

Marquis; je puis aimer, puisqu'enñn je suisfemme; 

Mais si j'aime, c'est mal me faire votre cour 

Qu'exposer au trépas l'objet de mon amour; 

Et toute votre ardeur se seroit modérée 

A m'avoir dans ce doute assez considérée : 

Je le veux éclaircir, et vous mieux éclairer, 

Afín de vous apprendre á me considérer. 

Je nele cele point, j'aime, Carlos, o ui, j'aime; 

M is l'amour de l%at plus fort que de moi-méme, 

Cherche, au lieu de l'objet le plus doux á mes yeux, 

Le plus digne héros de régner en ees lieux; 

Et craignant que mes feux osassent me séduire, 

Jai voulu m'en remettre á vous pour men instruiré. 

Mais je crois qu'il suffit que cet objet d'amour 

Perde le troné et moi, sans perdre encor le jour : 

Et mon coeur qu'on lui vole en souffre assez d'alarmes 

Sans que sa mort pour moi me demande des larmes. 
C A R L O S . 

A h ! si le ciel tantót me daignoit inspirer 

En quel heureux amant je vous dois révérer, 

Que par une facile et soudaine victoire.... 



C O M E D I E . 
io i 

D.v I S A B E L L E . 

Ne pensez qu'á défendre , et vous, et votre gloire. 

Quel qu'il soit, les respects qui l'auroient épargné 

Lui donneroient un prix qu'il auroit mal gagné; 

Et ceder á mes feux plutót qu a son mérite, 

Ne seroit que me rendre au juge que j'évite. 

Je n'abuserai point du pouvoir absolu 

Pour défendre un combat entre vous résolu; 

Je blesserois par lá l'honneur de tous les quatre : 

Les lois v o u s lont permis, je vous verrai combattre; 

C'est á moi, comme reine ,á nommer le vainqueur. 

Dites-moi cependant qui montre plus de coeur? 

Qui des trois le premier éprouve la fortune ? 
C A R L O S . 

Don Alvar. 

D. I S A B E L L E . 

Don Alvar 

C A R L O S . 

Oui, don Alvar de Lune. 

D. I S A B E L L E . 

On dit qu'il aime ailleurs. 

C A R L O S . 

On le dit; mais eníln 

Lui seul jusqu'ici tente un si noble destin. 
D. I S A B E L L E . 

Je devine á peu prés quel intérét l'engage; 

Etnous verrons demain quel sera son courage. 

C A R L O S . 

Vous ne m'avez donné que ce jour pour ce choix 
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I ) . I S A B E L L E . 

Jaime mieux au lieu d'un vous enaccorder trois. 

C A B L O S. 

Madame, son cartel marque cette journée. 

D. I S A B E L L E . 

C'est peu que son cartel, si je ne l'ai donnée. 

Qu'on le fasse venir, pour la voir différer. 

Je vais pour vos combats faire tout preparer. 

Adieu. Souvenez-vous sur-tout de ma defense, 

Et vous aurez demain l'honneur de ma presence. 

S C E N E I I I . 

C A R L O S , seul. 

COT*SENS-TU qu'on différe ,honneur ? le consens-tu? 

Cet ordre n'a-t-il rien qui souille ma vertu ? 

N'ai-je point á rougir de cette deference 

Que d'un combat illustre achéte la licence ? 

T u murmures, ce semble? Achéve , explique-toi. 

La reine a-t-elle droit de te faire la loi ? 

T u n'es point son sujet, l 'Arragon ma vu naítre. 

O ciel! je in'en souviens, et j'ose encor paroítre! 

Et je puis sous les noms de comte et de marquis, 

D'un malheureux péclieur reconnoitre le fds? 

Honteuse obscurité qui seule me fait craindre! 

Injurieux destin qui seul me rends á plaindre! 

Plus on m'en fait sortir, plus je crains d'y rentrer; 

Et crois ne t'avoir fui que pour te rencontrer.; 
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Ton cruel souvenir sans fin me persecute; 

Du rang ou l'on m'éléve il me montre la chute: 

Lasse-toi désormais de me faire trembler; 

Je parle á mon honneur, ne viens point le troubler; 

Laisse-le sans remords m'approcher des couronnes, 

Et ne viens point m'óter plus que tune me clonnes. 

Je n'ai plus rien á toi; la guerre a consumé 

Tout cet indigne sang dont tu m'avois formé. 

J'ai quitté jusqu'au nom que je tiens de ta haine, 

Et ne puis.... Mais voici ma véritable reine. 

S G E N E I Y . 

D. E L V I R E , C A R L O S . 

D. E L V I R E . 

Ah , Carlos ! car j'ai peine á vous nommer marquis, 

N011 qu'un titre si beau ne vous soit bien acquis, 

Non qu'avecque justice il ne vous appartienne, 

Mais parce qu'il vous yient d'autre main que la mienne 

Et que je présumois n'appartenir qu'á moi 

D'éleyer votre gloire au rang OIL je la vois. 

Je me consolerois toutefois avec joie 

Des faveurs que sans moi le ciel sur vous déploie, 

Et verrois sans envié agrandir un héros, 

Si le marquis tenoit ce qu'á promis Carlos, 

S'il avoit comme lui son bras á mon service. 

Je venois k la reine en demander justice; 

Maispuisque je yous vois, yous m'en ferez raison./ 



67 D O N S A N C H E , 
Je yous accuse done, non pas de trahison, 

Pour un coeur généreux cette tache est trop noire, 

Mais d'un peu seulement de manque de mémoire. 

C A R L O S . 

Moi , madaine ? 

R>. E L V I R E . 

Ecoutez mes plaintes en repos, 

Je me plains du marquis, et non pas de Carlos. 

Carlos de tout son coeur me garderoit parole, 

Mais ce qu'il ma donné le marquis me le vole; 

C est lui seul qui dispose ainsi du bien d'autrui, 

Et prodigue son bras quand il n'est plus á lui. 

Carlos se souvienclroit que sa liaute vaillance 

Doit ranger don Garcie á mon obéissance, 

Qu'elle doit affermir mon sceptre dans ma main, 

Qu'il doit m'accompagner peut-étre des demain: 

Mais ce Carlos n'est plus, le marquis lui succéde, 

Qu'une autre soif de gloire, un autre objet posséde, 

Et qui du méme bras que m'engageoit sa foi 

Entreprend trois combats pour une autre que moi. 

Helas! si ees honneurs dont vous comble la reine 

Béduisent mon espoir en une attente vaine, 

Si les nouveaux desseins que vous en concevez 

Yous ont fait oublier ce que vous me devez, 

Rendez-lui ees honneurs qu'un tel oubli profane, 

Piendez-lui Pennafiel, Burgos, et Santillane; 

L'Arragon a de quoi vous payer ees refus, 

Et vous donner encor quelque chose de plus. ^ 
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C A R L O S . 

Et Carlos, et marquis, je suis á vous, madame; 

Le changement de rangne change point mon ame: 

Mais vous trouverez bon que par ces trois défis 

Carlos tache á payer ce que doit le marquis. 

Yous réserver mon bras noirci d'une infamie, 

Attireroit sur vous la fortune ennemie, 

Et vous hasarderoit, par cette lácheté, 

Au juste chátiment qu'il auroit inérité. 

Quand deux occasions pressent un grand courage, 

L'honneur á la plus proche avidement l'engage, 

Et lui fait préférer, sans le rendre inconstant, 

Celle qui se présente á celle qui l'attend. 

Ce n'est pas toutefois, madame, qu'il l'oublie ; 

Mais bien que je vous doive immoler don Garcie, 

J'ai vu que vers la reine on perdoit le respect, 

Que d'un indigne arnour son coeur étoit suspect; 

Pour m'avoir honoré je l'ai vue outragée ; 

Et ne puis m'acquitter qu'aprés l'avoir vengée. 

D. E L V I R E. 

C'est me faire une excuse ou je ne comprencls .rien, 

Sinon que son service est préférable au mien, 

Qu'avant que de me suivre on doit mourir pour elle, 

Et qu'étant son sujet il faut metre iníidelle. 
C A R L O S . 

Ce n'est point en sujet que je cours au combat; 

Feut-étre suis-je né dedans quelque autre état: 

Mais par un zéle entier, et pour l'une ,et pour l'autre, 

J'embrasse également son service et le votre; 
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E t les plus grands perils n'ont rien de hasardeux 

Que j'ose refuser pour aucune des deux. 

Quoique engagé de,main á combattre pour elle , 

S'il falloit aujourd'hui venger votre querel le , 

T o u t ce que je lui clois ne m'empécheroit pas 

D e in exposer pour vous á plus de trois combats. 

Je voudrols toutes deux pouvoir vous satisfaire 

V o u s , sans manquer vers el le , el le, sans vous deplaire 

Cependant je ne puis servir e l le , ni vous, 

Sans de Tune ou de l'autre allumer le couroux. 

Je plaindrois unamant quisouffriroit mes peines, 

Et tel pour deuxbeautés que je suispour deux reines, 

Se verroit décbiré par un ¿gal amour, 

T e l que sont mes respects dansl'une et l'autre c o u r : 

L'a me d'un tel amant tristement balancee, 

Sur deternels soucis voit floter sa pensée; 

E t ne pouvant resondre á quels voeux se b o r n e r , 

N'ose rien acquérir, ni rien abandonner. 

II n'aime qu'avec trouble, il ne voit qu'avec crainte; 

T o u t ce qu'il entreprend donne sujet de plainte; 

Ses hommages par-tout ont de fausses couleurs, 

Et son plus grand service est un grandcrime ailleurs, 

D. E L V I R E. 

Aussi sont-ce d'amour les premiéres máximes , 

Q u e partager son ame est le plus grand des crimes, 

U n coeur n'est á personne alors qu'il est a deux-, 

Aussitót qu'il Ies offre il dérobe ses voeux; 

Ge qu'il a de constance á choisir trop timide, 

L e rend versl 'une ou l'autre incessamment perñde; 
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Et comme il n'est enfin ni rigaeurs, ni mépris, 

Qui d'un pareil amour ne soientun digne prix, 

II ne peut mériter d'aueun ceil qui le charme, 

En servant, un regard, en mourant, une larme. 

C A R L O S . v 

Vous seriez bien severe envers un tel amant. 

D. E L V I R E. 

Allons voir si la reine agiroit autrement, 

S'il en devroit attendre un plus léger supplice. 

Cependant don Alvar le premier entre en lice, 

Et vous savez l'amour qu'il m'a toujours fait voir. 

C A R L O S . 

Je sais combien sur lui vous avez de pouvoir. 

D. E L V I R E. 

Quand vous le combattrez, pensez á ce que j'aime, 

Et inénagez son sang comme le votre méme. 

C A R L O S . 

Quoim'ordonneriez-.vous qu'ici j'en ñsse un roi? 

D. E L V I R E. 

Je vous dis seulement que vous pensiez h moi. ~ 

Fin du second acte. 
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A C T E T R O I S I E M E . 

S C E N E I . 

D. E L V I R E , D. A L V A R . 

D. E L V I R E . 

V o u s pouvez done maimer, et dune ame bien saine 

Entreprendre un combat pour acquérjr la reine? 

Quel astre agit sur vous avec tant de rigueur, 

Qu'il force votre bras á trahir votre coeur? 

L'honneur,me dites-vous,yersl'amour vous excuse: 

Ou cet honneur se trompe, ou cet amour s'abuse; 

Et je ne comprends point dans un simauvais tour, 

Ni quel est cet honneur, ni quel est cet amour. 

T o u t f honneur d'un aman t c'est d'etre amantfidelle, 

Si vous m'aimez encor, que.prétendez-vous d'elle? 

Et si vous l'acquérez, que voulez-vous de moi? 

Aurez-vous droit alors de lui manquer de foi? 

La mépriserez-vous quand vous l'aurez acquise ? 

D. A L V A R . 

Qu'étant né son sujet jamais je la méprise! 

D. E L V I R E. 

Que me voulez-vous done? Vaincu par don Carlos, 

Aurez-vous quelque grace á troubler mon repos ( 

En serez-vous plus digne ? et par cette victoire 

Répandra-t-il sur vous un rayón de sa gloire ? 
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D. A L V A R . 
Que j'ose presenter ma défaite á vos yeuxí 

D. E L V I R E. 

Que me veut done enfin ce coeur ambiticux ? 

D. A L V A R . 

Que vous preniez pitié de l'état déplorable 

Oü votre long refus réduit un miserable. 

Mes voeux mieux écoutés par un heureux effet 

M'auroient su garantir de l'honneur qu'on m'a fait-

Et l'état par son choix ne m'eut pas mis en peine ' 

De manquer á ma gloire, ou d'acquérir ma reine. 

Votre refus m'expose á cette dure h i , 

D'entreprendre un combat q ui n'est que contre moi, 

J'en crains également l'une et l'autre fortune : 

Et le moyen aussi que j'en souhaite aucune ? 

Ni vaincu, ni vainqueur, je ne puis étre á vous; 

Vaincu, pen suis indigne, et vainqueur, son époux; 

Et le destín m'y traite avec tant d'injustice, 

Que son plus beau succés me tient lieu de supplice. 

Aussi quand mon devoir ose la disputer, 

Je ne veux l'acquérir que pour vous mériter, 

Que pour montrer qu'en vous j'adorois la personne, 

Etme pouvois ailleurs promettre une couronne. 

Fasse le juste ciel que j'y puisse, ou mourir, 

Ou ne la mériter que pour vous acquérir í 

n. E L v I R E. 

Ce sont voeux superflus de vouloir un miracle 

Oíi votre gloire oppose un invincible obstacle; 



64 D O N S A N C H E, 
Er la reine pour moi vous saura bien payer 

Du terns qu'un peu d'amour vous fit mal employer. 

Ma couronne est douteuse, et la sienne affermie; 

L'avantage du change en ote l'infamie. 

Al lez , n'en perdez pas la digne occasion, 

Poursuivez-la sanshonte et sans confusion; 

La légéreté méme ou tant ¿'honneur engage, 

Est moins légéreté que grandeur de courage : 

Mais gardez que Carlos ne me venge de vous! 

D. A L V A R . 

A h ! laissez-moi, madame, adorer ce courroux. 

J'avois cru jusqu'ici mon combat magnanime, 

Mais je suis trop heureux s'il passe pour un crime, 

Et si quand de vos l o i s Thonneur me fait sortir, 

Yous m'estimez assez pour vous en ressentir. 

De ce crime vers vous quels que soient les supplices, 

D u moins il m'a valu plus que tous mes services, -

Puisqu'il me fait connoitre alors qu'il me déplait, 

Que vous daignez en moi prendre quelque intérét. 

15. E L V I R E. 

Le crime, don Alvar, dont je semble irritée, 

C'est qu'on me persécute aprés m'avoir quittée; 

Et pour vous dire encor quelque chose de plus, 

Je me fáche d'entendre accuser mes refus. 

Je suis reine sans sceptre, et n'en ai que le titre; 

Le pouvoir m'en est dti, le tems en est l'arbitre. 

Si v o u s m'avez servie en généreux amant, 

Quand j'ai recu du ciel le plus dur traitement, , 
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Jai taché d'y répondre avec toute l'estime 

Que pouyoit en attendre un coeur si magnanime. 

Pouvois-je en cet exil davantage sur moi? 

Je ne veux point d'époux que je n'en fasse un roi; 

Et je n'ai pas une ame assez basse et commune, 

Pour en faire un appui de ma triste fortune. 

C'est chez moi, don Alvar , dans la pompe etl'éclat 

Que me le doit choisir le bien de mon état. 

II falloit arracher mon sceptre á mon rebelle 

Le remettre en ma main pour le recevoir d'elle. 

Je vous aurois peut-étre alors consideré 

Plus que ne m'a permis un sort si deploré. 

Mais une occasion plus prompte etplus brillante 

A surpris cependant votre amour chancelante; 

Et soit que votre coeur s'y trouvát disposé , 

Soit qu'un si long refus l'y laissát exposé , 

Je ne vous blame point de l'avoir acceptée; 

Be plus constans que vousl'auroient bien éc'outée 

Quelle qu'ensoit pourtant la cause ou la couleur' 

Vous pouviez l'embrasser avec moins de chaleur ' 

Combatiré le dernier ei- nar 
' e t P a r quelque apparence 

lemoigner que 1 honneur vous laisoit violence. 

De cette illusion lartifxce secret 

M eut forcée Á YOUS plaindre,et vous perdre Á re gret 

Mais courir au devant, et vouloir bien qu'on voie * 

Que vos voeux mal recus m'échappent avec joie! 

Vous auriez done YOUIU que^'honneur d'un tel choix 

Eut montré votre amant le plus lache des trois? 
8 
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Que pour lui cette gloire eut eu trop peu cTamorces , 

Jusqu'á ce qu'un rival eüt épuisé ses forces ? 

Q u e . . . . 
D. E L V I R E. 

Vous achéverez au sorlir du combat, 

Si toutefois Carlos vous en laisse en état. 

Voilá vos deux rivaux avec qui je vous laisse , 

Et vous dirai demain pour qui je m intéresse. 

D. A L V A R . 

Helas! pour le bien voir je n'ai que trop de jour. 

S C E N E I I . 

D. M A N R I Q U E , D. L O P E , D. ALVAR. 

D. M A N R I Q U E . 

Qui VOUS traite le mieux ? la fortune, ou l'amour? 

La reine charme-t-elle auprés de done Elvire ? 

D. A L V A R . 

Si j'emporte la bague , il faudra vous le dire. 

D. L O P E . 

Carlos vous nuit par-tout, du moins á ce qu'on croit. 

D. A L V A R . 

II fait plus d'un jaloux , du moins á ce qu'on voit. 

D. L O P E . 

II devroit par pitié vu^s,céuer lune ou l'autre. 

I). A L V A R. 

Plaignant mon intérét, n'oubliez pas le votre. 
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D. M A N R I Q U E . 

De vrai, la presse est grande á qui le fera roi. 

D. A L V A R . 

Je YOUS plains fort tousdeux, s'il vienta bout de moi. 

D. M A N R I Q U E . 

Mais si vous le vainquez, serons-nous fort á plaindre ? 

1). A L V A R . 

Quandje l'aurai vaincu, vous aurez fort á craindre. 

D. L O P E . 

Oui ,de vous voir long-tems hors de combat pour nous. 

D. A L V A R . 

Nous aurons essuyé les plus dangereux coups. 

D. M A N R I Q U E . 

L'heure nous tardera d'én voir l'expérience. 

D. A L V A R . 

On pourra vous guérir de cette impatience. 

D. L O P E . 

De grace, faites-done que ce soit promptement. 

S C E N E I I I . 

D . I S A B E L L E , D . M A N R I Q U E , D . A L V A R 
' ^ 7 J 

D . L O P E . 

D. I S A B E L L E . 

LAISSEZ-MOI , don Alvar , leur parler un moment; 

Je n'entreprendrai rien á votre préjudice ; 

Et mon dessein ne va qu'á vous faire justice, 
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Qu'á yous favoriser plus que vous ne voulez. 

D. A L V A R . 
Je ne sais qu'obéir alors que vous parlez. 

s C E N E I v. 

D. I S A B E L L E , D. M A N R I Q U E , D. L O P E . 

D. I S A B E L L E . 

C O M T E S , je ne veux plus donner lieu qu'on murmure 

Oue clioisir par autrui c'est me faire une injure; 

E t puisque de ma main le choix sera plus beau, 

Je v e u x choisir moi-méme et reprendre 1 anneau. 

Je ferai plus pour vous, des trois qu'on me propose, 

J'en exclusdon Alvar , vous en savez la cause; 

Je ne veux point géner un cceur plein d'autre feux, 

E t vous Ate un rival pour le rendre á ses VCBUX. 

Qui n'aime que par force aime qu'on le neglige, 

E t mon refus du moins autant que vous 1 oblige. 

Yous étes done les seuls que je veux regarder; 

Mais avant qu' i choisir j'ose me hasarder, 

Je voudrois voir en vous quelque preuve certaine, 

Qu'en moi c'est moi qu'on aime, e t non l'éclat de reine 

L'amour n'est, ce dit-on , qu'une union d'espnts; 

Et je tiendrois des deux celui-lá mieux epns, 

Qui favoriseroit ce que je favorise , 

E t ne mépriseroit que ce que je méprise, 

Quiprendroiten m'aimantméme coeur, inémesyem 

Si vous ne m'entendez, je vais m'expliquer mieux. 
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Aux vertus de Carlos j'ai paru libérale; 

Je voudroisen tous deux voir une estime égale ; 

Qu'il trouvátméme honneur, méme justice en yous; 

Carne présumez pas que je premie un époux, 

Pour m'exposer moi-méme á ce honteux outrage, 

Qu'un roi fait de ma main détruise mon ouvrage. 

N'y pensez l'un ni l autre, á moins qu'un digne effet 

Suive de votre part ce que pour lui j'ai fait; 

Et que par cet aveu je demeure assurée 

Que tout ce qui m'a plu doit étre de durée. 

D. M A N R I Q U E. 

Toujours Carlos, madame, et toujours son bonheur 

Fait dépendre de lui le nótre et votre coeur ? 

Mais puisque c'est par lá qu'il faut enfm vous plaire, 

Vous-méme apprenez-nous ce que nous pouvons faire. 

Nous l'estimons tous deux un des braves guerriers 

A qui jamais la guerre ait donné des'l^iriers; 

Notre liberté méme est due á sa vailtóífee ; 

Et quoiqu'il ait tantót montré quelque iñsólence, 

Dont nous a du piquer l'honneur de 110 tre rang , 

Vous avez supplée l'obscurité du sang; 

Ce qu'il vous plaít qu'il soit, il est digne de l e tre ; 

Nous lui devons beaucoup, et I'allLons reconnoitre, 

L'honorer en soldat, et lui faire du .bien; 

Mais aprés vos faveurs nous ne pouvons plus rien. 

Quipouvoit pour Carlos ne peut plus pour un comte; 

II n est rien en nos mains qu'il en recüt sans honte; 

Et YOUS ayez pris soin de le payer pour nous. 



lUü D O N S A N C H E , 
1). I S A B E L L E . 

II en est en vos mains cíes présens assez doux, 

Qui purgeroient vos noms de toute ingratitude , 

Et mon ame pour lui de toute inquietude; 

11 en est dont sans honte il seroit possesseur. 

En un mot, vous avez l u n et l'autre une soeur; 

Et je veux que le roi qu'il me plaira de faire, 

En recevant ma main , le fasse son beau-frére , 

Et que par cet hymen son destin affermi 

Ne puisse en mon époux trouver son ennemi. 

Ce n'est pas, aprés tout, que j'en craigne la haine; 

Je sais qu'en cet état je serai toujours reine, 

Et cjuun tel roi jamais , quel que soit son projet, 

Ne sera sous ce nom que mon premier sujet; 

Mais je neme plais pas á contraindre personne , 

Et moins que tous un coeur á qui le mien se donne. 

Bépondez done tous deux, n'y consentez-vous pas ? 

D. M A N R I Q U E . 

Oui, madame, aux plus longs et plus cruels trépas> 

Plutót qu'á voir jamais de pareils hymenées , 

Ternir en un moment l'éclat de milie années. 

Ne cherchez point par la cette union d'esprits .* 

"Votre sceptre , madame , est trop cher á ce prix; 

Et jamais . . . . 

D. I S A B E L L E . 

Ainsi done vous me faites connoítré 

Que ce que je l'ai fait il est digne de l'étre ? 

Que je puis suppléer Fobscurité du sang ? 
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1); M A N R I Q U E . 

Oni bien pour l'élever jusques á notre rang. 

Jamais un souverain ne doit eompte á personne 

Desdignités qu'il fait, et des grandeurs qu'il donne: 

S il est d'un sort indigne, oul'auteur, ou l'appui, 

Comme il le fait lui seul, la honte esttoute á lui : 

Mais disposer d'un sang que j'ai recu sans tache ! 

Avant que le souiller il faut qu'on me l'arrache; 

J en dois compte aux ai'eux dont il est liérité, 

A toute leur famille , á la postérité. 

D. I S A B E L L E . 

Et moi, Manrique, et moi, qui n'en dois aucun compte, 

J'en disposerai seule , et j'en aurai la honte. 

Mais quelle extravagance a pu vous figurer 

Que je me donne á vous pour vous déshonorer? 

Que mon sceptre en vos mains porte quelque infamie ? 

Si je suis jusque-lá de moi-méme ennemie, 

En quelle qualité de sujet, ou d'amant, 

M'osez-vous expliquer ce noble sentiment ? 

Áli! si vous n'apprenez á parler d'autre sorte 

D. L O P E. 

Madame, pardonnez á l'ardeur qui l'emporte ; 
II devait s'excuser avee plus de douceur. 

Nous avons en effet l'un et l'autre une soeur; 

Mais si j'ose en parler avec quelque franchise, 

Ad'autres qu'au marquis l'une et l'autre estpromisej 

N. I S A B E L L E . 

A qui, don Lope ? 
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D. M A N R I Q U E . 

A m o i , madame. 

D. I S A B E L L E . 
Et l'autre ? 

D. L O P E . 

A moi. 

D. I S A B E L L E . 

J'ai done tort partni vous de vouloir faire un roi. 

A l l e z , lieureux amans, allez voir vos maitresses ; 

Et parmi les douceurs de vos dignes caresses, 

N'oubliez pas de dire á ees jeunes esprits, 

Que vous faites du troné un généreux mépris. 

Je vous l'ai deja d i t , je ne force personne , 

Et rends grace á l'état des amans q u i l me donne. 

D. L O P E . 

Ecoutez-nous, de grace. 

D. I S A B E L L E . 

Et que me direz-vous? • 

Que la constance est belle au jugement de tous? ; 

Qu'iln est point de grandeurs quila doiventséduire. 

Quelques autres que vous m'en sauront mieux instrun 

Et si cette vertu ne se doit point forcer , 

Peut-étre qu'á mon tour je saurai l'exercer. 

D. L O P E . 

Exercez-la, madame, et souffrez qu'on s'explique. 

Vous connoitrez du moins don Lope et don Man rique, 

Ou'un vertueux amour qu'ils ont tous deux pour vous 

Ne pouvant rendre heureux sans en faire un jaloux, 
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Porte á tarir ainsi la source des querelles 

(Ventre les grands rivaux ont voit si naturelles. 

lis se sont l'un á l'autre attaches par ces nceuds 

Qui n'auront leur effet que pour le malheureux. 

II me devra sa soeur, s'il faut qu'il vous obtienne; 

Et si je suis á vous , je lui devrai la mienne. 

Celui qui doit vous perdre ainsi malgré son sort, 

A s'approcher de vous fait encor son effort; 

Ainsi, pour consoler Tune ou l'autre infortune, 

L'une etl'autre est promise, et nous n'en devons qu ur 

Nous ignorons laquelle , et vous la choisirez , 

Puisqu'enfin c'est la soeur du roi que vous ferez. 

Jugez done si Carlos en peut étre beau-frére, 

Et si vous devez rompre un noeud si salutaire , 

Hasarder un repos á votre état si doux , 

Qu'affermit sous vos lois la concorde entre nous. 

D. I S A B E L L E . 

Et ne savez-vous point qu'étant ce que vous étes, 

Vos soeurs par consequent mes premieres sujettes. 

Les donner sans mon ordre , et méme malgré moi 

C'est dans mon propre état m'oser faire la loi? 

D. M A N R I Q U E . 

Agissez done enfin, madame , en souveraine , 

Etsouffrez qu'on s'excuse, ou commandez en rein \ 

Nous vous obéirons, mais sans y consentir. 

Et pour vous dire tout, avant que de sortir, 

Carlos est généreux, il connoít sa naissance ; 

Qu'il se juge en secret sur cette connoissance: 
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Et s'il trouve son sang digne d'un tei honneur , 

Qu'il vienne, nous tiendrons l'alliance á bonheur; 

Qu'il choisisse des deux , et l épouse , s'il fose. 

Nous n'avons plus, madame, á vous dire autre chose; 

Mettre en un tel hasard le choix de leur époux, 

C'est jusqu'ounous pouvons nous abaisser pour vous; 

Mais, encore une fois, que Carlos y regarde, 

Et pense á quels périls cet hymen le hasarde. 

D. I S A B E L L E . 

Vous-méme , gardez bien, pour le trop dédaigner, 

Que je ne montre enfin comme je sais régner. 

S C E N E y . 

D. I S A B E L L E , seule. 

Q U E L est ce mouvement qui tous deux les mutine, 

Lorsque l'obéissance au troné les destine? 

Est-ce orgueil ? est-ce envie ? est-ce animosité ? 

Défiance, mépris, ou générosité? 

N'est-ce point que le ciel ne consent qu'avec peine 

Cette triste union d'un sujet á sa reine , 

Et jette un prompt obstacle aux plus aisés desseins 

^uilaissent choir mon sceptre en leurs indignes mains? 

jles yeux n'ont-ils horreur d'une telle bassesse, 

<*ue pour s'abaisser trop lorsque je les abaisse ? 

Qiel destin á ma gloire oppose mon ardeur? 

Qiel destin á ma flame oppose ma grandeur? 

Si ÍC n'est que par la que je men puis défendre, 

Ciei, laisse-moi donner ce que je nose prendre; 
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Et puisqu'enfin pour moi tu n'as point fait de rois, 

Souffre de mes su jets le moins indigne clioix. 

S C E N E y I. 

D . I S A B E L L E , B L A N C H E . 

T>. I S A B E L L E. 

B L A N C H E , j'ai perdu tenis. 
B L A N C H E . 

Je l'a i perdu de méme. 

IJ. I S A B E L L E . 

Les comtes á ce prix fuient le diadéme. 

B L A N C H E. 

Et Carlos ne veut point de fortune á ce prix. 

I). I S A B E L L E . 

Piend-il baine pour haine, et mépris pour mépris ? 

B L A N C H E . 

Non, madame , au contraire , il estime ces dames 

Dignes des plus grands coeurs, et des plus belles fiámes. 

1). I S A B E L L E . 

Et qui l'empéche done d'aimer, et de clioisir ? 

B L A N C H E . 

Quelque secret obstacle arréte son desir. 

Tout le bien qu'il en dit ne passe point l'estime. 

Chármantes qu'elles sont, les aimer c'est un crime, 

line s'excuse point sur l'inégalité; 

II semble plutót craindre une infidélité; 
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Et ses discours obscurs, sous un confus melange, 

M'ont fait voir malgré lui comme un horreur du chan 

Comme une aversion qui n'a pour fondement 

Que les secrets liens d'un autre attachement. 

D. I S A B E L L E . 

II aimeroit ailleurs ? 

B L A N C H E . 

Oui , si je ne m'abuse ; 

II aime en lieu plus haut que n'est ce qui l refuse ; 

Et si je ne craignais votre juste courroux, 

J'oserois deviner, madame , que c'est vous, 

D. I S A B E L L E . 

A h ! ce n'est pas pour moi qu'il est si téméraire; 

Tantót dans ses respects j'ai trop vu le contraire. 

Si l'éclat de mon sceptre avoit pu le charmer , 

II ne m'auroit jamais défendu de l'aimer. 

S'il aime en lieu si haut, il aime done Elvire ; 

II doit laccompagner jusque dans son empire ; 

Et fait á mes amans ees déñs genereux, 

Non pas pour m'acquérir, mais pour se venger d'eux 

Je l'ai done agrandi pour le voir disparoítre; 

Et qu'nne reine ingrate á legal de ce traítre , 

M'enléve, aprés vingt ans de réfuge en ees lieux, 

Ce qu'avoit mon état de plus doux á mes yeux : 

Non, j ai pris trop de soinde conserver sa vie; 

Qu'jl combatte, qu'il meure, et j'en serai ravie; 

Je saurai par sa mort á quels voeux m'engager , 

Et j'aimerai des trois qui m'en saura venger. 
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B L A N C H E . 

Que vous peut offenser sa fíame ou sa re traite, 

Puisque vous n'aspirez qu'á vous en voir défaite? 

Je ne sais pas s'il aime , ou done El vire, ou vous, 

Mais- je ne comprends point ce mouvement jaloux. 

D. I S A B E L L E . 

Tu ne le comprends point! et c'est ce qui nxétonne. 

Je veuxdonner son coeur, non que son coeur le donne. 

Je veux que son respect l'empéclie de m'aimer, 

Non des flames qu'une autre a su mieux allumer. 

Je veux bien plus, qu'ilm'aime,et qu'un juste silence 

Fasse á des feux pareils pareille violence , 

Que I inégalité lui donne méme ennui 

Qu il souffreautant pour moi que jesouffrepourlui. 

Que par le seul dessein d'affermir sa fortune, 

Et non point par amour, il se donne á quelqu'une; 

Que par mon ordre seul il s'y laisse obliger; 

Que ce soit m'obéir, et non me négliger ; 

Et que voyantma fíame á l'honorer tropprompte, 

II m ote de péril sans me faire de honte. 

Car enfin il Ta vue , et la connoít trop bien ; 

Mais il aspire au troné, et ce n'est pas au mien; 

11 me préfére une autre ; et cette préférence 

Forme de son respect la trompeuse apparence. 

Faux respect, qui me brave, et veut régner sans moi.' 

B L A N C H E . 
Pour aimer done Elvire, il n est pas encor roi. 

D. I S A B E L L E . 

Elle est reine , et peut tout sur l'esprit de samére. 
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B L A N C H E . 

Si ce n'est un faux bruit, le ciel lui rend un frére. 

D o n Sanche nest point mort , et vient ici , dit-on, 

A v e c les deputes qu'on attend d'Arragon. 

C'est ce qu'en arrivant leurs gens ont fait entendre. 

I). I S A B E L L E . 

Blanche, s'il est ainsi, que d'heur j'en dois attendre! 

L'injustice du ciel, faute d'autres objets, 

M e forcoit d'abaisser mes yeux sur mes sujets, 

Ne voyantpoint de prince égal á ma naissance, 

Qui ne fut sous l 'hymen, ou Maure, ou dans l'enfance. 

Mais s'il lui rend un frére , il m envoie un époux. 

Com tes, je n'ai plus d'yeux pour Carlos, nipour vous; 

Et devenant par la reine de ma rivale, 

J'aurai droit d'empécher qu'elle ne se ravale; 

Et ne souffrirai pas qu'elle ait plus de bonheur, 

Que ne m'en ont permis ees tristes lois d'honneur. 

B L A N C H E . 

La belle occasion que votre jalousie, 

Douteuse encor qu'elle est , a promptement saisie! 
I). I S A B E L L E . 

Allons l'examiner , Blanche, et táchonsde voir 

• Quelle juste esperance on peut en concevoir. 

Fin du tro is ih me acte. 
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A C T E Q U A T R I E M E . 

S C E N E I . 

D . L E O N O R , D . M A N R I Q U E , D . L O P E . 

I>. M A N R I Q U E . 

Q U O I Q U E l'espoir cía troné, et l'amour d'une reine 

Soit des biens que : unáis 0:1 ne ceda sans peine, 

Quoiqu'á l"uu de nous deux elle ait promis sa foi, 

Nous cef ons de prétendre oú nous yojons un roi. 

Dans notre ambition nous savons nous connoitre; 

Et bénissant le ciel qui nous donne un tel maítre, 

Ce prince qu'il vous rend aprés tant de travaux, 

Tro uve en nous des sujets, et non pas des rivaux. 

Heureux si l 'Arragon, joint avec la Castille, 

Du sang de deux grands rois ne fait qu'une famille! 

Nous vous en conjurons, loin den étre jaloux, 

Comme étant l'un et l'autre á l'état plus qu'á nous; 

Et tous impatiens d'en voir la force unie 

Des Maures nos voisins dompter la tyrannic , 

Nous renoncons sans honte á ce choix glorie ux, 

Qui d'une grande reine abaissoit trop les yeux. 

D. L E O N O R . 
La générosité ele votre déférence, 

Comtes, flatte trop tót ma nouvelle esperance ; 



So D O N S A N C H E , 

D ' u n avis si douteux j'attends fort peu de fruit ; 

E t ce grand bruit enfin peut-étre n'est qu'un bruit. 

Mais jugez-en tous d e u x , et me daignez apprendre 

C e qu a v e c q u e raison m o n coeur en doit attendre. 

Les troubles d 'Arragon vous sont assez connus; 

Je vous en ai souvent tous d e u x entrenus : 

E t ne yous redis point quelles longues miséres 

Chassérent don F e r n a n d du troné de ses peres. 

II y voyoit déjá monter ses ennemis, 

C e prince malheureux,qu 'and j 'accouchai d'un flls; 

O n le nomma don S a n c h e , et pour cacher sa vie 

A u x barbares fureurs du traitre don G a r c i e , 

A peine eus-je loisir de lui dire u n adieu , 

Qu' i l le fit enlever sans me dire en quel l ieu; 

E t je n'en pu jamais savoir que quelques marques» 

P o u r reconnoitre un jour le sang de nos monarques. 

T r o p inútiles soins contre un si mauvais sort ; 

Lui-méme au bout d'un an m'apprit qu'il étoit mort. 

Quatre ans aprés il m e u r t , et me laisse une filie, 

D o n t je vins par son ordre accoucher en Castille. 

II me souvient toujours de ses derniers propos ; 

11 mourut en mes bras avec ees tristes mots : 

>1 Je meurs , et je vous laisse en u n sort deplorable; 

» L e ciel vous puisse un jour étre plus favorable I 

» D o n R a y m o n a pour vous des secrets importans, 

» Et vous les apprendra quand il en sera temps: 

» F u y e z dans la Castille. » A ces mots il expire 7 

E t jamais don R a y m o n ne me voulut rien dire. 
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Je partis sans lumiére en ees obscurités; 

Mais le voyant venir avec ees deputes , 

Et que c'est par leurs gens que ce grand bruit éclate, 

(Voyez qu'en sa faveur aisément on se f l a t t e ! ) 

Jai cru que du secret le tems étoit venu , 

Et que don Sanche étoit ce mystére inconnu, 

Qu'il l'amenoit ici reconnoitre sa mere. 

Helas, que c'est envain que mon amour l'espére! 

Ama confusion ce bruit s'est éclairci ; 

Bien loin de l 'amener, ils le cherchent ic i ; 

Voyez quelle apparence , et si cette province 

A jamais su le nom de ce malheureux prince. 

D L O P E . 

Si yous croyez au nom , vous croirez son trépas, 

Eí qu'on cherche don Sanche ou clon Sanche n'est pas ; 

Mais si vous en voulez croire la voix publique , 

Et que notre pensée avec elle s 'explique, 

Ou le ciel pour jamais a repris ce héros , 

Ou cet illustre prince est le vaillant Carlos. 

Nous le dirons tous deux, quoique suspects d'envie; 

C'est un miracle pur que le cours de sa vie. 

Cette haute vertu qui charme tant d'esprits, 

Cette fiére valeur qui brave nos mépris , 

Ce port majestueux , qui tout inconnu m é m e , 

A plus d'accés que nous auprés du diadéme ; 

Deux reines qu'á l'envi nous voyons f estimer , 

Et qui peut-étre ont peine á ne le pas aimer ; 

Ce prompt consentement d'un peuple qui l 'adore, 

Madame,aprés cela j'ose le dire encore, 

S 6 



g 2 D O N S A N C H E, 
Ou le ciel pour jamais a repris ce héros, 

Ou cet illustre prince est le vaillant Carlos. 

Nous avons méprisé sa naissance inconnue ; 

Mais á ce peu de jour nous recouvrons la yue; 

Et verrions á regret qu'il fallut aujourd'hui 

Géder notre esperance á tout autre qua lui. 
D. L E O N O R . 

II en a le mérite , et non pas la naissance; 

Et lui-meme il en donne assez de connoissance; 

Abandonnant la reine á choisir parmi vous 

Un roi pour la Castille , et pour elle un époux. 
D. M A N R I Q U E . 

Et ne voyez-vous pas que sa valeur s'appréte 

A faire sur tous trois cette illustre conquéte ? 

Oubliez-vous deja qu'il a dit a vos yeux 

Qu'il ne veut rien devoir au nom de ses aieux? 

Son grand coeur se dérobe á ce haut avantage, 

Pour devoir sa grandeur entiére á son courage. 

Dans une cour si belle , et si pleine d'appas , 

Avez vous remarqué qu'il aime en lieu plus bas ? 
D. L E O N O R . 

Le voici, nous saurons ce que lui-méme en pense. 
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S C E N E I I . 

D . L É O N O R , C A R L O S , D. M A N R I Q U E 

D. L O P E . 

C A R L O S . 
M A D A M E , sauvez-moi d'un honneurquim'offense. 

Un peuple opiniátre á m'arracher mon nom, 

Veut que je sois don Sanche , et prince d'Arragon. 

Puisque par sa presence ilfaut que ce bruit meure,' 

Dois-je étre en l'attendantle fantóme d'une heure? 

Ou si c'est une erreur qui lui promet ce roi, 

SoLiffrez-vous qu'elle abuse, et de yous, et de'moi ? 

I). L É o 1ST O N. 

Quoi que yous présumiez de la YOÍX populaire 

Par de secrets rayons le ciel souvent l'éclaire 

Vous apprendrez par la du moins les Yoeux de tous, 

Et quelle opinion Ies peuples ont de YOUS. 

D. L O P E . 

i Prince, ne cachez plus ce que 1-e ciel découvre-

| Ne fermez pas nos ye ux q uand sa main nous Ies ouvre 

j vous devez étre las de nous faire failJir. 

; Nous ignorons quel fruit YOUS en Youliez cueillir-

Mais no us avions pour vous une estime assez haute' 

Pour netre pas forcés á commettre une faute • ' 

Et notre honneur au vótre en aveugle oppose, 

[ Meritoit par pitié d'etre désabusé. 
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Notre orgueil n'est pas tel qu'il s'attaclie aux personnes, 

Ou qu'il ose oublier ce qu'il cloit aux couronnes ; 

Et s'il n'a pas eu d'yeux pour un roi déguisé, 

Si l'inconnu Carlos s'en est vu raéprisé, 

Nousrespectons don Sanche , et l'acceptons pour mat 

Si tot qua notre reine il se fera connoitre; 

Et sans doute son coeur nous en avoúra bien. 

Hátez cette union de votre sceptre au sien, 

Seigneur, et d'un soldat quittant la fausse image, 

Tvecevez comme roi notre premier liommage. 

C A R L O S . 

Comtes, ces faux respects dont je me vois surpris , 

Sont plus injurieux encor que vos mépris. 

Je pense avoir rendu mon nom assez illustre, 

Pour n'avoir pas besoin qu'on lui donne un fauxlustre 

Reprenez vos honneurs ou je n'ai point de part. 

J'imputois ce faux bruit aux fureurs du hasard , 

Et doutois qu'il put étre une ame assez hardie 

Pour ériger Carlos en roi de comédie : 

Mais puisque c'est un jeu de votre belle humeur, 

Sachez que les vaillans honorent la valeur , 

Et que tous vos pareils auroient quelque scrupule 

A faire de la mienne un éclat ridicule. 

Si c'est votre dessein d'en réjouir ces l ieux, 

Quand vous m'aurez vaincu, vous me raillerez mieux 

La raillerie est belle aprés une victoire; 

On la fait avec grace aussi bien qu'avec gloire. 

Mais vous précipitez un peu trop ce dessein. 

La bague de la reine est encore en ma main ; 

• I 
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Et r inconnu Carlos, sans nommer sa famille 

Vous sert encor d'obstacle au trone de Castille. 

Ce bras qui vous sauva de la captivité, 

Peut sopposer encore á votre avidité. 

D. M A N R I Q u E. 
Pour n'étre que Carlos, vous parlez bien en maitre, 

Et tranchez bien du prince, en déniant de l'étre. 

Si nous avons tantot jusqu'au bout défendu 

L'honneur qu'á notre rang nous voyons étre du , 

Nous saurons bien encor jusqu'au bou tie défendre; 

Mais ce que nous devoirs, nous aimons á le rendre. 

Que vous soyez don Sanche, ou qu'un autre le soit, 

L'un et l'autre de nous lui rendra ce qu'il doit. 

Pourlenouveaumarquis, quoique l'honneur l'irrite, 

Qu'il sache qu'on 1'honore autant qu'il le mérite; 

Mais que pour nous combatiré il faut que le bon sang 

Aide un peu sa valeur á soutenir ce rang; 

Qu'il n'y prétende point á moins qu'il se déclare : 

Non que nous demandions qu'il soi t Guzman ou La re, 

Qu'il soit noble, il suffit pour nous traiter degal , 

Nous le verrons tous deux comme un digne rival • 

Et si don Sanche enfin n'est qu'une atiente vaine , 

Nous lui disputerons cet anneau de la reine. 

Qu'il souffre cependant, quoique brave guérrier, 

Que notre bras dédaigne un simple aventurier. 

Nous vous laissons, madame, éclaircir ce mystére; 

Le sang a des secrets qu'entend mieux une mére; 

Et dans les différens qu'avec lui nous avons, 

Nous craignons d'oublier ce que nous vous devons> 
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S C E N E I I I . 

D. L E O N O R , C A R L O S . 

C A R L O S . 

M A D A M E , YOUS voyez comme L'orgueil me traite; 

Pour me faire un honneur 011 veut que je l'achete; 

Mais^il faat qu'il m'en coúte un secret de vingt ans, 

Cet anneau dans mes mains pourra briller long-tems. 

D. L E O N O R . 

Laissons la ce combat, etparlons de don Sanche. 

Ce bruit est grand pour vous, toute la cour y penche. 

D e grace, dites-moi, vous connoissez-vous bien ? 

C A R L O S . 

Plut á Dieu qu'en mon sort je ne connusse rien ! 

Si j etois quelque enfant épargné des tempétes, 

Livré dans un désert á la merci des bétes, 

Exposé par la crainte, ou par l'inimitié, 

Rencontré par hasard, et nourri par pitié , 

Mon orgueil á ce bruit prendroit quelque espérance 

Sur votre incertitude et sur mon ignorance. 

Je me figurerois ces destins merveilleux 

Qui tiroient du néant les héros fabuleux ; 

E t me revétirois des brillantes chiméres 

Qu'osa former pour eux le loisir de nos peres. 

Car enfm je suis vain , et mon ambition 

Ne peut s'examiner sans indignation, 
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Je ne puis regarder sceptre , ni diadéme , 

Qu'ils n'emportent mon ame au-delá d'elle-méme. 

Inútiles élans d'un yol impétueux 

Que pousse vers le ciel un coeur présomptueux, 

Que soutiennent en l'air quelques exploits de guerre, 

Et qu'un coup-d'ceil sur rnoi rabat soudain á terre í 

Je ne suis point don Sanche, et connois mes parens; 

Ce bruit me donne en vain un nom que je vous rends; 

Gardez-le pour ce prince; une heure ou deux peut-étre 

Avec vos députés vous le feront connoítre. 

Laissez-moi cependant á cette obscurité, 

Qui ne fait que justice á ma témérité. 

I). L É o N o R. 

E11 vain done je me flatte , et ce que j'aime á croire 

N'est qu'une illusion que me fait votre gíoire ? 

Mon coeur vous en dédit, un secret mouvement, 

Qui le penche vers vous, malgré moi vous dément; 

Mais je ne puis juger quelle source Famine, 

Si c'est l'ardeur du sang, ou l'effort de l'estime. 

Si la nature agit , ou si c'est le désir; 

Si c'est vous reconnoitre, ou si c'est vous choisir. 

Je veux bien toutefois étouffer ce murmure, 

Comme de vos vertus une aimable imposture , 

Condamner pour vousplaire un bruit qui m'est si doux; 

Mais ou sera mon fils, s'il ne vit point en vous ? 

On veut qu'il soit ici; je n'en vois aucun signe; 

On ignore, hormis vous quiconque en seroit digne; 

Etle vrai sang des rois sous le sort abattu, 

Peut cacher sa naissance , et non pas sa vertu, 



lUü D O N S A N C H E , 
II porte sur le front un luisant caractére ~ 

Qui parle malgré lui de tout ce qu'il veut taire; 

Et celui que le ciel sur le votre avoit mis, 

Pouvoit seul m'éblouir si vous l'eussiez permis. 

Yous ne l'étes done point, puisque vous me le dites; 

Mais vous étes á craindre avec tant de mérites. 

Souffrez que j'en demeure á cette obscurité. 

Je ne condamne point votre témérité ; 

Mon estime au contraire est pour vous si puissante, 

Q u'il ne tiendra qua vous que mon coeur n'y consente; 

Votre sang avec moi n'a qu'á se déclarer, 

Et je vous donne aprés liberté d'espérer. 

Que si méme á ce prix vous cachez votre race, 

Ne me refusez point du moins une autre grace. 

Ne vous préparez plus á nous accompagner; 

Nous n'avons plus besoin de secQurs pour régner. 

La mort de don Garcie a puni tous ses crimes, 

Et rendu l'Arragon á ses rois légitimes ; 

N'en cherchez plus la gloire, et quels que soient vos TÍ 

N e me contraignez point á plus queje ne veux. 

Le prix de la valeur doit avoir ses limites, 

Et je vous crains enfin avec tant de mérites; 

C'est assez vous en dire. Adieu, pensez-y bien; 

Et faites-vous connoítre, ou n'aspirez á rien. 



C O M E D I E . 
io i 

S C E N E I V . 

C A R L O S , B L A N C H E . 

B L A N C H E . 

Quine vous craindra point,siles reines vous craignent? 

C A R L O S . 

Ellesse font raison lorsqu' elles me dédaignent. 

B L A N C H E . 
Dédaigner un héros qu'on reconnoít pour roi! 

C A R L O S . 

N'aide point á l'envie á se jouer de moi, 
Blanche; et si tu te piáis á seconder sa haine, 
Bu moins respecte en moi l'ouvrage de ta reine. , 

B L A N C H E . 

La reine méme en vous ne voit plus aujourd'hui 

Qu'un prince que le ciel nous montre malgré lui. 

Mais c'est trop la teñir dedans l'incertitude; 

Ce silence vers elle est une ingratitude. 

Ce qua fait pour Carlos sa générosité 

Méritoit de don Sanche une civilité. 
C A R L O S . 

'Ah! nom fatal pour moi, que tu me persécutes, 

Et prépares mon ame á d'effroyables chutes! 



D O N S A N C H E , 

S C E N E Y . 

D. I S A B E L L E , C A R L O S , B L A N C H E . 

C A R L O S . 

M A D A M E , commandez qu'on me laisse en repos, 

Qu'on ne confonde plus don Sanche avec Carlos; 

C'est faire au nom d'un prince une trop longue injure; 

Je ne veux que celui de votre creature; 

Et si le sort jaloux, qui semble me flatter , 

Veut m'élever plus haut pour m'en précipiter, 

Souffrez qu'en m'éloignant je dérobe ma tete 

A l'indigne revers que sa fureur m'appréte. 

Je le vois de trop loin pour l'attendre en ce lieu; 

Souffrez que je l'évite en vous disant adieu, 

Souffrez 

D. I S A B E L L E . 

Quoi! ce grand coe ur redou te une couronne Í 

Quand on le croit monarque, il frémit, il s'étonne! 

II veut fuir cette gloire , et se laisse alarmer 

D e ce que sa vertu force d'en présumer I 

C A R L O S . 

Al l ! vous ne voyez pas que cette erreur commune 

N'est qu'une trahison de ma bonne fortune , 

Que d e j a mes secrets sont á demi trahis. 

Je lui cachois en vain ma race, et mon pays ; 

En vain sous un faux nom je me faisois connoitre, 

Pour lui faire oublier ce qu'elle m'a fait naitre; , 



C O M E D I E . io i 
Elle a dé ja trouvé mon pays et mon nom. 

Je suis Sanche, madame, et né dans l'Arragon; 

Et je crois déja voir sa malice funeste 

Détruire votre ouvrage en découvrant le reste, 

Et faire voir ici, pa<- un honteux effet , 

Quel comte et quel marquis votre faveur a fait. 

I). I S A B E L L E. 

Pourrois-je alors manquer de force ou de courage, 

Pour empécher le sort d'abattre mon ouvrage ? 

Ne me dérobez point ce qu'il ne peut ternir, 

E: la main qui l'a fait saura le soutenir. 

Mais vous vous en formez une vaine menace, 

Pour faire un beau prétexte ál'amour qui vous chasse» 

Je ne demande plus cl'ou partoit ce dédain, 

Quand j'ai voulu vous faire un liymen de ma main. 

ÁUez dans l'Arragon suivre votre princesse, 

Mais allez-y du moins sans feindre une foiblesse; 

Et puisque ce grand coeur s'attache á ses appas, 

Montrez en la suivant que vous ne fuyez pas. 

C A E L O S . 

Ah madame! plutót apprenez tous mes crimes; 

Ma tete est á vos pieds, s'il vous faut des victimes. 

Tout chétif que je suis, je dois vous avouer 

Qu'en me plaignant du sort j'ai de quoi m'en louer j 

S'ilm'a fait en naissant quelque désavantage, 

II m'a donné d'un roi le nom et le courage ; 

Et depuis que mon coeur est capable d'aimer, 

A moins que d'une reine il n a pu s'enflammer. 



lUü D O N S A N C H E , 
Voilá mon premier crime, et je ne puis vous dire 

Qui m a fait infidelle, ou vous, ou done Elvire : 

Mais je sais que ce coeur des deux parts engage, 

Se donnant á vous deux, ne s'est point partagé, 

Toujours prét d'embrasser son service et le votre, 

Toujours prét á mourir, et pour l'une, et pour l'autre. 

Pour n'en adorer qu'une, il eut fallu choisir, 

Et ce choix eut été du moins quelque désir, 

Quelque espoir outrageux d'étre mieux recu d'elle; 

Et j'ai cru moins de crime á paroitre infidelle. 

Qui n'a rien á prétendre en peut bien aimer deux, 

Et perdre en plus d'un lieu des soupirs et des voeux-

Voilá mon second crime; et quoique ma souffrance 

Jamais á ce beau feu nait permis d'espérance, 

Je ne puis, sans mourir d'un désespoir jaloux, 

Voir dans les bras d'un autre, ou done Elvire, ou vous. 

Voyant que votre choix m'apprétoit ce martyre, 

Je voulois m'y soustraire en suivant done Elvire, 

Et languir auprés d'elle, attendant que le sort 

Par un semblable hymen m'eut envoyé la mort: 

Depuis, l'occasion que vous méme avez faite 

M'a fait quitter le soin d'une telle retraite; 

Ce trouble a quelque tems amusé ma douleur; 

J'ai cru par ces combats reculermon malheur. 

Le coup de votre perte est devenu moins rude, 

Lorsque j'en ai vu l'heure en quelque incertitude, 

Et que j'ai pu me faire une si douce loi, 

Que ma mort vous donnát un plus vaillant que moi. 

Mais je n'ai plus, madame, aucun combat á faire. 



C O M E D I E . io i 

Je vois pour vous don Sanche un époux nécessaire; 

Car ce n'est point l'amour qui fait l'hymen des rois; 

Les raisons de l'état réglent toujours leur choix; 

Leur sévére grandeur jamais ne se ravale, 

Ayant devant les yeux un prince qui l'égale ; 

Et puisque le saint noeud qui le fait votre époux 

Arréte, comme soeur, done Elvire avec vous, 

Que je ne puis la voir sans voir ce qui me tue, 

Permettez que j'évite une fatale v u e , 

Et que je porte ailleurs les criminéis soupirs 

D'un reste malheureux de tant de déplaisirs. 

D. I S A B E L L E . 

Vous m'en dites assez pour mériter ma haine, 

Si je laissois agir les sentimens de reine; 

Par un double secret je les sens confondus. 

Partez, je le consens, et ne les troublez plus. 

Mais non, pour fuir don Sanche, attendez qu'on le voie 

Ce bruit peut étre faux, et me rendre ma joie. 

Que dis-j e ? allez, marquis, j'y consens de nouveau; 

Mais avant que partir donnez-lui mon anneau, 

Si ce n'est toutefois une faveur trop grande, 

Que pour tant de faveurs une reine demande. 
C A R L O S . 

Vous voulez que je meure, et je dois obéir, 

Dut cette obéissance á mon sort me trahir. 

Je recevrai pour grace un si juste supplice, 

Sil en rompt la menace, et prévient la malice, 

Ltsouffre que Carlos en clonnant cet anneau , 

Emporte ce faux nom, et sa gloire au tombeau. 



9 4 D O N S A N C H E , 

C'est 1'unique bonheur ou ce coupable aspire. 

D. I S A B E L L E . 

Quen'étes-vousdon Sanche ? Ahciel! qu'osé-je dire? 

Adieu, ne croyez pas ce soupir indiscret. 

C A R L O S . 

II m'en a dit assez pour mourir sans regret. 

Fin da qua tríeme acte. 



C O M E D I E . io i 

A C T E C I N Q U I É M E . 

S C E N E I . 

D . A L V A R , D . E L V I R E . 

D. A L V A R . 

E N P I N , aprés un sort Á mes vceux si contraire, 

Je dois bénir le ciel qui vous renvoie un frére; 

Puisque de notre reine il doit étre l'époux, 

Cette heureuse union me laisse tout á vous. 

Je me vois affranchi d'un honneur tyrannique, 

D'un joug que m'imposoit cette faveur publique, 

D'un choix qui me forcoit á vouloir étre roi; 

Je n'ai plus de combat á faire contre moi, 

Plus á craindre le prix d'une triste A ü c t o i r e ; 

Et l'infidélité que vous faisoit ma gloire 

Consent que mon amour de ses loix dégagé, 

Vous rende un inconstant qui n'a jamais change. 

D. E L V I R E . 

Votre étes généreux, mais votre impatience 

Sur un bruit incertain prend trop de confiance; 

Et cette promte ardeur de rentrer dans mes fers 

Me console trop tót d'un troné que je perds. 

Ma perte n'est encor qu'une rumeur confuse, 

Qui du nom de Carlos, malgré Carlos , abuse; 

Et vous ne savez pas, á vous en bien parler, 

Par quelle offre et quels voeux on m'en peut consoler. 



lUü D O N S A N C H E , 
Plus que vous ne pensez la couronne m'est chére; 

Je perds plus qu'on ne croit , si Carlos est mon frere: 

At tendez les effets que produiront ces bruits; 

Attendez que je sache au vrai ce que je suis; 

Si le ciel m'óte , ou laisse enfin le diadéme, 

S'il vous fautm'obtenir d'un frére , ou de moi-meme, 

Si par l'ordre d'autrui je vous dois écouter , 

O u si j'ai seulement mon coeur á consulten 

D. A L V A R . 

All! ce n'est qu'á ce coeur que le mien vous demande, 

Madame ; c'est lui seul que je veux qui m'entende; 

E t m o n p r o p r e b o n h e u r m ' a c c a b l e r o i t d ' e n n u i , 

Si je n etois á vous que par l'ordre d'autrui. 

Pourrai-je de ce frére implorer la puissance, 

P o u r ne vous obtenir que par obéissance, 

E t par un lache abus de son autorité, 

M'élever en tyran sur votre volonté ? 

1). E L V I R E. 

A v e c peu de raison vous craignez qu'il arrive , 

Qu'il ait des sentimens que mon ame ne suive. 

Le digne sang des rois n'a point d'yeux que le urs yeux, 

E t leurs premiers sujets obéissent le mieux. 

Mais vous étes étrange avec vos déférences, 

D o n t les soumissions cherchent des assurances ; 

Vous ne craignez d'agir contre ce que je v e u x , 

Q u e pour tirer de moi que j 'accepte vos voeux; 

E t vous obtineriez dans ce respect extréme, 

Jusques á me forcer á dire , je vousaime. 



C O M E D I E . io i 
Ce mot est un peu rude á prononeer pour nous; 

Souffrez qu'á m'expliquer j'en trouve de plus doux. 

Je vous dirai beaucoup sans pourtant vous rien dire. 

Je sais depuis quel terns vous aimez done Elvire; 

Je sais ce que je dois, je sais ce que je puis, 

Mais, encore une fois, sachons ce que je suis; 

Et si vous n'aspirez qu'au bonheur de me plaire, 

Táchez d'approfondir ce dangereux mystére. 

Carlos a tant de lieu de vous considérer, 

Que s'il devient mon roi, vous devez espérer. 

D. A L V A R . 

Madame.... 

D. E L V I R E . 

En ma faveur donnez-vous cette peine, 

Et me laissez, de grace, entretenir la reine. 

I). A L V A R. 

.Tobéis avec joie, et fer'ai mon pouvoir 

A vous di re bientót ce qui s'en peut savoir. 

S C E N E I I . 

D. L É O N O R , D . E L Y Í R E . 

D. L E O N O R . 

DON Alvar me fuit-il ? 

R>. E L V I R E . 

Madame , á ma priére, 

11 va dans tous ces bruits cherclier quelque lumiére. 
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J'ai craint en vous v o y a n t u n secours p o u r ses feux, 

E t de défendre mal mon coeur contre vous deux. 

D. L E O N O R . 

N e pourra-t-il jamais gagner votre courage? 

D. E L V I R E. 

II peut tout obtenir ayant votre suffrage. 

D. L E O N O R . 

Je lui puis done enfln promettre votre foi? 

D . E L V I R E . 

O u i , si vous lui gagnez celui du nouveau roi. 

D. L ¿ O N O It . 

Et si ce bruit est faux? si vous demeurez reine? 

D. E L V I R E. 

Que vous puis-je répondre en étant incertaine? 

D . L E O N O R . 

E n cette incertitude on pent faire espérer. 

X). E L V I R E . 

O n peut attendre aussi pour en délibérer. 

O n agit autrement quand le pouvoir supreme...; 

S C E N E I I I . 

D I S A B E L L E , D . L E O N O R , 

D . E L V I R E. 

D . I S A B E L L E . 

J ' I N T E R R O M P S vos secrets,mais j'y prendspartmoi-mem 

E t j'ai tant d'intérét de connoítre ce fils, 

Que j'ose demander ce qui s'en est appris. 



C O M É D I E : 99 
D. L E O N O R . 

Vous ne m'en voyez point davantage éclaircie. 

D. I S A B E L L E . 

Mais de qui tenez-vous la mort de don Garcie, 

Vu que depuis un mois qu'il vient des députés, 

On parloit seulement de peuples révoltés ? 

D. L , ¿ O N O R. 

Je vous puis sur ce point aisément satisfaire; 

Leurs gens m'en ont donné la raison assez claire. 

On assiégeoit encore, alors qu'ils sont partis, 

Dedans leur dernier fort don Garcie et son íils; 

On l'a pris tót aprés; et soudain par sa prise 

Don Raymon prisonnier recouvrant sa franchise, 

Les yoyant tous deux morts, publie á haute voix 

Que nous avions un roi du vrai sang de nos rois; 

Que don Sanche vivoit, et part en diligence 

Pour rendre á l'Arragon le bien de sa présence. 

11 joint nos députés hier sur la fin du jour, 

Etleur dit que ce prince étoit en votre cour. 

C'est tout ce que j'ai pu tirer d'un domestique; 

Outre qu'avec ces gens rarement on s'explique, 

Comme ils entendent mal, leur rapport est confus; 

Mais bientót don Raymon vous dirá le surplus. 

Que nous veut cependant Blanche toute étonnée? 



lUü D O N S A N C H E , 

S C E N E I Y . 

D. I S A B E L L E , D. L E O N O R , 

D. E L V I R E , B L A N C H E , 

B L A N C H E . 

A n madame ! 

D. I S A B E L L E . 

Qu'as-tu ? 
B L A N C H E . 

La funeste journée! 

Votre Carlos.... 
D. I S A B E L L E . 

Hé bien! 
B L A N C H E . " 

Son pére est en ces l ieux, 

Et n'est.... 
D, I S A B E L L E . 

Quoi ? 
B L A N C H E . 

Q u u n péclieur. 
D. I S A B E L L E . 

Qui te l'a dit? 
B L A N C H E . 

Mes yeux. 

D. I S A B E L L E . 

Tes yeux? 



C O M E D I E . io i 
B L A N C H E . 

Mes propres yeux. 

D. I S A B E L L E . 

Que j'ai peine á les eroire ! 

D. L É O N O B . 

Voudriez-vous, madame, en apprendre l'histoire? 

I>. E L Y I B E. 

Que le ciel est in juste! 

I). I S A B E L L E . 

II I'est, et nous fait voir, 

Par cet injuste effet, son absolu pouvoir, 

Qui du sang le plus vil tire une ame si belle, 

Et forme une vertu qui n'a lustre que d'elle. 

Parle, Blanche, e t dis-nous comme il voit ce malheur. 

B L A N C H E . 

Avec beaucoup de honte, etplus encor de coeur. 

Du haut de l'escalier je le voyois descendre ; 

En vain de ce faux bruit il se vouloit défendre; 

Votre cour obslinée á lui changer de nom, 

Murmuroit tout autour, Don Sanche d'Arragon, 

Quand un chétif veillard le sajsit et l'embrasse. 

Lui qui le reconnoit frémit de sa disgrace ; 

Puis laissant la nature á ses pleins mouvemens, 

Répond avec tendresse á ses embrassemens. 

Ses pleurs mélent aux siens une fierté sincere; 

On n'entend que soupirs:« A h mon fds! ah mon pére I 

» 0 jour trois fois heureux! moment trop attendu! 

» Tu zn'as rendu la v ie , et , yous m'ayez perdu. » 



lUü D O N S A N C H E , 
Chose étrange! á ces cris de douleur et de joie, 

U n grand peuple accouru ne veut pas qu'onles croie, 

II s'aveugle soi-méme; et ce pauvre pécheur, 

En dépit de Carlos, passe pour un imposteur. 

Dans les bras de ce fds on lui fait mille hontes; 

C'est un fourbe, un méchant suborné parles comtes. 

Eux-mémes, admirez leur générosité , 

Sef forcent d'^ffermir cette incrudilité; 

Non qu'ilsprennentsur euxde si laches pratiques, 

Mais ils en font auteur un de leurs domestiques, 

Qui pensant bien leur plaire, a si mal á propos 

Instruit ce malheureux pour affronter Carlos. 

A v e c avidité cette histoire est recue, 

Chacun la tient trop vraie aussitót qu'elle est sue; 

E t pour plus de croyance á cette trahison, 

Ees comtes font trainer ce bon homme en prison. 

Carlos rend témoignage en vain contre soi-méme; 

Les verités qu'il dit cédent au stratagéme; 

E t dans le déshonneur qui laccable aujourd'hui, 

Ses plus grands envieux l'en sauvent malgré lui. 

II tempéte, il menace, et bouillant de colére, 

II crie á pleine voix qu'on lui rende son pére; 

O n tremble devant lai sans croire son courroux; 

Et rien... mais le voici qui vient s'en plaindre á vous. 



C O M E D I E . io i 

S C E N E Y . 

D . I S A B E L L E , D . L E O N O R , D , E L V I R E , 

B L A N C H E , C A R L O S , D . M A N R I Q U E , 

D . L O P E . 

C A R L O S . 

HE bien! madame, enfin on connoít ma naissance. 

Voilá le digne fruit de mon obéissance. 

Jai prévu ce malherir, et l'aurois évité, 

Si vos conunandemens ne m'eussent arrété, 

lis m'ont livré, madame, á ce moment funeste, 

Et Ion m'arrache encor le seul bien qui me reste! 

On me vole mon pére, on le fait criminelI 

On attache á son nom un opprobre éternel! 

Je suis ñls d'unpécheur,mais non pas d'un infame; 

La bassesse du sang ne va point jusqu'á l ame; 

Et je renonce aux noms de comte et de marquis, 

Avec bien plus d'honneur qu'aux sentimens de fils. 

Rien n'en peut effacer le sacre caractére. 

De grace, commandez qu'on me rende mon pére; 

Ce doit leur étre assez de savoir qui je suis, 

Sans m'accabler encor par de nouveaux ennuis. 

I). M A N R I Q U E . 

Forcez ce grand courage á conserver sa gloire, 

Madame, et l'empéchez lui-méme de se croire. 

Nousn'avons pu souffrir qu'un bras qui tant de fois 

A fait trembler le Maure, et triompber nos rois, 



io4 D O N S A N C H E , 
Re cut ele sa naissance une tache éternelle; 

Tant de valeur mérite une source plus belle. 

Aidez ainsi que nous ce peuple á s'abuser; 

II aime son erreur, daignez l'autoriser. 

A tant de beaux exploits rendez cette justice, 

Et de notre pitié soutenez l'artifice. 

C A R L O S . 

Je suis bien malheureux si je vous Tais pitié! i ) 

Reprenez votre orgueil et votre inimitié. 

Aprés que ma fortune a soúlé votre envie, 

Yous plaig^nez aisément mon entrée á la vie; 

i) Je suis bien malheureux si je vous fais pitié! I 

T o u t ce que dit i c i Carlos est granel saris enflure , et 

d u n e beauté vraie. II n 'y a que ce vers pris de lespa-

g n o l , dont le bon goüt puisse étre mécontent. 

A l'exemple du ciel j'ai fait beaucoup de rien. 

Ces traits l iardis surprennent souvent le parterre ; mais 

y a-t-il r ien de moins convenable que de se comparer 

á Dieu ? Quel rapport les actions d'un soldat qui s est 

e levé peuvent - elles avoir avec la création ? On ne 

saurait étre trop en garde contre ces hyperboles au-

«dacieuses qui peuvent éblouir des jeunes gens , que 

tous les liommes senses réprouvent , et dont vous ne 

trouverez jamais d'exeraple , ni dans Virgile, ni dans 

Cicerón, n i dans Horace , ni dans Racine. 

Remarques encore que le mot de ciel n e s t pas ici 

á sa place , attendu que D i e u a creé le ciel et la 

t e r r e , et qu'on ne peut dire en cette occat ion que le 

ciel a fait beaucoup de rien. 



C O M E D I E . io i 

Et me croyant par elle á jamais abattu, 

V o as exercez sans peine une haute vertu. 

Peut-étre elle ne fait qu'une embuche á lamienne. 

La gloire de mon nom vaut bien qu'on la retienne; 

Mais son plus bel éclat seroit trop acheté, 

Si je le retenois par une lache té. 

Si ma naissance est basse, elle est du moins sans tache; 

Puisque vous la savez, je veux bien qu'on la sache. 

Sanche, fils d'un pécheur, et non d'un imposteur 5 

De deux comtes jadis fut le libérateur : 

Sanche, fds d'un pécheur, mettoit naguére en peine 

Deux illustres rivaux sur le choix de leur reine: 

Sanche, fils d'un pécheur, tient encor en sa main 

De quoi faire bientót tout l'heur d'un souverain ; 

Sanche enfin malgré lui dedans cette province, 

Quoique fds d'un pécheur, a passé pour un prince-

Voilá- ce qu'á pu faire , et q u a fait á vos yeux 

U11 coeur que ravaloit le nom de ses aieux. 

La gloire qui m'en reste aprés cette disgrace, 

Eclate encore assez pour honorer ma race, 

JEt paroitra plus grande á qui comprendra bien 

Qu'á l'exempie du ciel j'ai fait beaucoup de rien. 

D. L O P E . 

Cette noble fierté désavoue un tel pére , 

Et par un témoignage á soi-méme contraire, 

Obscurcit de nouveau ce qu'on voit éclairci. 

Non, le fds d'un pécheur ne parle point ainsi; 

Et son ame paroít si digneinent formée, 

Que j'en crois plus que lui l'erreur que j'ai semée-
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Je le soutiens, Carlos, yous n'étes pas son ills, 

La justice du ciel ne peut l'avoir permis; 

I.es tendresses du sang yous font une imposture, 

Et je démens pour vous la voix de la nature. 

Ne vous repentez point de tant de dignités, 

Dont il vous plut orner ses rares qualités : 

J'amais plus digne main ne fit plus digne ouvrage, 

Madame ; il les releve avec ce grand courage; 

Et vous ne leur pouviez trouver plus haut appui, 

Puisque méme le sort est au dessous de lui. 

D. I S A B E L L E . 

La générosité qu'en tous les trois j'admire, 

Me met dans un éfat de n'avoir que leur dire, 

Et dans la nouveauté de ces événemens, 

Par un illustre effort prévient mes sentimens. 

Ils paroitront en vain, comtes,s'ils vousexciteni 

A lui rendre l'honneur que ses hauts faits méritent; 

Et ne dédaignez pas l'illustre et rare objet 

D'une haute valeur qui part d'un sang abject. 

Yous courez au devant avec tant de franchise, 

Qu'autant que du pécheur je m'en trouve surprise! 

Et vous que par mon ordre ici j'ai retenu, 

Sanche, puisqu'á ce nom vous étes reconnu, 

Miraculeux héros, dont la gloire refuse 

L'avantageuse erreur d'un peuple qui s'abuse , 

Parmi les déplaisirs que vous en recevez, 

Puis-je yous consoler d'un sort que vous bravez? 

Puis-je yous demander ce que je vous vois faire? 

Je vous tiens malheureux d'etre né d'un tel pére, 
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Mais je vous tiens ensemble heureux au dernier point, 

D'etre né d'un tel pére, et de n'en rougir point; 1) 

Et de ce qu'un grand coeur mis dans l'autre balance, 

Emporte encor si haut une telle naissance. 

S C E N E V I . 

D . I S A B E L L E , D . L E O N O R , D . E L Y I R E , 

C A R L O S , D . M A N R I Q U E , D . L O P E , 

D . A L V A R , B L A N C H E . 

I). A L V A R . 

P R I N C E S S E S , admirez L'orgueil d'un prisonnier, 

Qu'en faveur de son fils on veut calomnier. 

Ce mallieureux pécheur, par promesse, ni crainte, 

Ne sauroit se résoudre á souffrir une feinte. 

J'ai voulu lui parler, et n'en fais que sortir; 

J'ai taché, mais en vain, de lui faire sentir 

Combien mal á propos sa présence importune 

D'un fds si généreux renverse la fortune, 

Et qui le perd d'honneur á moins que d'avouer 

Que c'est un lache tour qu'on le force á jouer. 

J'ai méme á ces raisons ajouté la menace : 

Piienne peut l'ébranler, Sanche est toujours sa race; 

1) D'etre né d'un tel pére et de n*en rougir point, est 

un trés-beau. vers, et digne de Comeille. Au reste, le 
denouement est á l'espagnol. 
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Et quant á ce qu'il perd de fortune et d'honneur ¿ 

II dit qu'il a de quoi le faire grand'seigneur, 

Et que plus de cent fois il a su de sa femme, 

(Voyez qu'il est créduleetsimple au fond del'ame,) 

Que voyant ce présent qu'en mes mains il a mis, 

La reine d'Arragon agrandiroit son fils. 

( á dona Léonor. ) 

Si vous le recevez avec autant de joie, 

Madame, que par moi ce vieillard vous l'envoie, 

Vous donnerez sans cloute á cet illustre fils 

U n rang encor plus haut que celui de marquis. 

Ce bou homme en paroit l'ame toute comblée. 

QDon Alvar presente d dona Léonor un petit 

écrin qui s'ouvre sans clef, au moyen d un 

res sort secret.) 

D. I S A B E L L E . 

Madame, á cet aspect vous paroissez troufolée! 

D. L E O N O R . 

J ai bien sujet de l'étre en recevant ce don, 

Madame, j'en saurai si mon fds vit, ou non; 

Et c'est ou le feu roi déguisant sa naissance, 

D'un sort si précieux mit la reconnoissance. 

Disons ce qu'il enferme ayant que de l'ouyrir. 

A h Sanche ! si par la je puis le découvrir, 

Vous pouvez étre sur d'un entier avantage 

Dans les lieux dont le ciel a fait notre partage; 

Et qu'aprés ce trésor que vous m'aurez rendu, 

Vous recevrez le prix qui vous en sera dú. 
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Mais á ce doux transport c'est déjá trop permettre; 

Trouvons notre bonheur avant que d'en proraettre. 

Ce présent done renferme un tissu de cheveux 

Que recut don Fernand pour arrhes de mes voeux; 

Son portrait et le mien, deux pierres les plus rares 

Que forme le soleil sous les climats barbares; 

Et pour un témoignage encore plus certain, 

Un billet que luí-méme écrivit de sa main. 

. S C E N E V I I . 

D. I S A B E L L E , D. L E O N O R , D. EL V I R E , 

CARLOS , D M A N R I Q U E , D. L O P E , 

D. A L V A R } B L A N C H E , un garde. 

C A R L O S . 

M A D A M E , don Raymon vous demande audience. 

D. L E O N O R . 

Qu'il entre. Pardonnez á mon impatience, 

Si l'ardeur de le voir, et de l'entretenir, 

Avant votre congé l'ose faire venir. 

D. I S A B E L L E . 

Vous pouvez commander dans toute la Castille, 

Et je ne vous vois plus qu'avec des yeux de fdle. 
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S C E N E D E R N I E R E . 

D. I S A B E L L E , D. L É O N O R , D. E L V I R E , 

C A R L O S , D. M A N R I Q U E , D. L O P E , 

D. A L V A R , B L A N C H E , D. R A Y M O N . 

D. L É O N O R . 

LAissEzlá, don R.aymon, la mort de nos tyrans, 

E t rendez seulement don Sanche á ses parens. 

Vit-il? peut-il braver nos íiéres destinées? 

R A Y M O N . 

Sortant d'une prison de plus de six années, 

Je l'ai cherché, madame, oil pour les mieux braver, 

Par l'ordre du feu roi je le fis élever 

Avec tant de secret, que méme un second pére 

Qui l'estime son íils ignore ce mystére; 

Ainsi qu en votre cour Sanche y fut son vrai nom, 

Et 1'on n'en retrancha que cet illustre don. 

La j'ai su qu'á seize ans son généreux courage 

S'indigna des emplois de ce" faux parentage, 

Qu'impatient déjá d'etre si mal tombé, 

A sa fausse bassesse il s'étoit dérobé; 

Que déguisant son nom, et cachant sa famille, 

II avoit fait merveille aux guerres de Castille, 

D'ou quelque sien voisin depuis peu de retour 

L'avoit vu plein de gloire, et fort bien á la cour; 



C O M E D I E . io i 
Que du bruit de son nom elle étoit toute pleine; 

Qu'il étoit connu méme, et chéri de la reine; 

Si bien que ce pécheur d'aise tout transporté, 

Avoit couru chercher ce fds si fort vanté. 

1). L E O N O R , 

Don Raymon, si vos yeux pouvoient le reconnoitre.. 

D. R A Y M O N . » 

Oui, je le vois,madame. A h seigneur! ah mon maítre 

D. L O P E . 

Nous l'avions bien jugé. Grand prince, rendez-vous 

La vérité paroit, cédez aux vcsux de tous. 

D. L E O N O R . 

Don Sanche, voulez-vous étre seul incrédule ? 

C A R L O S . 

Je crains encor du sort un re vers ridicule, 

Mais, madame, voyez si le billet du roi 

Accorde á don Raymon ce qu'il vous dit de moi. 

D. L E O N O R 

ouvre Vécritx, et en tire u?i billet quelle lit. 

« Pour t r o m p e r un t y r a n je vous t r o m p e vous-méme : 

» Vous r e v e r r e z ce His que je vous fais p l e u r e r ; 

» Cette erreur lui p e u t r e n d r e un jour le d i a d é m e , 

» Et je vous l 'ai c a c h é p o u r le m i e u x assurer. 

» Si ma fe inte vers vous passe p o u r c r i m i n e l l e , 

» Pardonnez moi les m a u x qu'e l le vous fa i t s o u f f r i r , 

» De crainte que les soins de l ' amour m a t e r n e l l e . 

» Par leurs empressemens le fissent d é c o u v r i r . 
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» N u g n e , u n p a u v r e p é c h e u r , s e n c r o i t é tre l e p é r e ; 

•> Sa f e m m e e n son a b s e n c e a c c o u c h a n t d ' u n fi ls m o r t , 

» E l l e re c u t le v o t r e , et sut si b i e n se t a i r e , 

» Q u e le p é r e et le ñls en i g n o r e n t le sort . 

» E l l e - m é m e P i g n o r e , et d u n si g r a n d é c l i a n g e 

» ElLe sait s e u l e m e n t q u i l n e s t pas de son s a n g r 

» E t c r o i t q u e ce p r é s e n t , p a r u n m i r a c l e é t r a n g e , 

» D o i t u n j o u r p a r vos m a i n s l u i r e n d r e son v r a i r a n g . 

» A ces m a r q u e s u n j o u r d a i g n e z le r e c o n n o i t r e ; 

» E t puisse l ' A r r a g o n , r e t o u r n a n t sous vos lois , 

» A p p r e n d r e ainsi q u e v o u s d e m o i qui Tai v u n a i t r e , -

» Q u e S a n c h e , ñ ls d e N u g n e , est le sang de ses rois 1 » 

D O N F E R N A N D D A R R A G O N . 

A h ! mon fils, s'il en faut encor davantage, 

Croyez-en vos yertus et yotre grand courage. 

C A R L O S , ¿I dona Leonor. 

Ce seroit mal répondre á ce rare b o n h e u r , 

Que youloir me défendre encor d'un tel honneur. 

( á dona Isabelle. ) 

Je reprends toutefois Nugne pour mon vrai pére, 

Si vous ne m'ordonnez, madame, que j'espére. 

D . I S A B E L L E . 

C'est trop peu d'espérer quand tout vous est acquis. 

Je vous avois fait tort en vous faisant marquis; 

E t vous n'aurez pas lieu désormais de vous plaindre 

D e ce retardement ou j'ai su vous contrainclre. 

Et pour moi , que le ciel destinoit pour un roi 

Digne de laCastUle , et digne encor de moi, 
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J'avoís mis cette bague en des mains assez bonnes 

Pour la rendre á don Sanche, et joindre nos couronnes. 

C A R L O S . 

Je ne m'étonne plus de l'orgueil de mes voeux, 

Qui sans le partager donnoit mon coeur á deux : 

Dans Ies obscurités dune telle aventure , 

L'amour se confondoit avecque la nature. 

D. E L v I R E. 

Le nótre y répondoit sans faire honte au rang, 

Et le mien vous payoit ce que de voit le sang. 

C A R L O S , ci dona EU>ire. 

Si vous m'aimez encore, et m'honorez en frére, 

Un époux de ma main pourroit-il vous déplaire ? 

D. E L V I R E. 

Si don Alvar de Lune est cet illustre époux, 

11 vaut bien á mes yeux tout ce qui n'est point vous. 

C A R L O S , a dona Elvire. 

11 honoroit en moi la vertu toute nue. 

( á don Manrique et don Lope. ) 

Etvous qui dédaignez ma naissance inconnnue 7 

Comtes, et les premiers en cet événement 

Jugiez en ma faveur si véritablement, 

Votre dédain fut juste autant que son estime; 

C est la méme vertu sous une autre máxime. 

D. E A Í M O N , a dona Isabelle. 

Souffrez qu'á l'Arragon il daigne se montrer, 

Nos députés , madame, impatiens d'entrer 

8 S 
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D. I S A B E L L E . 

II vaut mieux leur donner audience publique, 
Afín qu'aux yeux de tous ce miracle s'explique. 

Allons; et cependant qu'on mette en liberté 

Celui par qui tant d'heur nous vient d'etre apporté, 

Et qu'on l'améne ici , plus heureux qu'il ne pense, 

Pie ce voir de ses soins la digne recompense. 

Fin du cinquiéme et dernier acte. 



E X A M E N 

D E 

D O N S A N C H E D ' A R R A G O N . 

C E T T E .piece est toute d'invention, mais elle n'est 

pas toute de la mienne. Ce q u a de fastueux le 

premier acte , est tiré d'une comédie espagnole , 

intitulée El Palacio confuso; et la double re-

connoissance qui finit le cinquiéme, est prise du 

román de don Pélage. Elle eut d'abord grand éclat 

sur le tbéátre; mais une disgrace particuliére fit 

avorter toute sa bonne fortune. Le refus d'un il-

lustre suffrage dissipa les applaudissemens que 

le public lui avoit donnés trop libéralement, et 

annéantit si bien tous les arrets que Paris et le 

reste de la cour avoit prononcés en sa faveur, 

qu'au bout de quelque tems elle se trouva relé, 

guée dans les provinces, ou elle conserve encore 

son premier lustre. 

Le sujet n'a pas grand artifice. C'est uninconnu 

assez honnéte homme pour se faire aimer de deux 

reines. L'inégalité des conditions met un obstacle 

aubien qu'elles lui veulent, durant quatre actes 
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et demi; et quand il faut de néeessité finir la 

piece , un bon homme semble tomber des núes 

pour faire développer le secret de sa naissance, 

qui le rend mari de l 'une, en le faisant recon-

noitre pour frére de l'autre. 

Ucee eadem a summo expectes minimoque poeta. 

D o n Raymon et ce pécbeur ne suivent point 

la régle que j'ai youlu établir , de n'introduire 

aucun acteur qui ne fát insinué dés le premier 

acte , ou appelé par quelqu'un de ceux qu'on y 

a connus. II m'étoit aisé d'y faire dire k la reine 

dona Léonor ce qu'elle dit á l'entrée du qua-

triéme: mais si elle cut fait savoir qu'elle eut eu 

un fds , et que le roi son mari lui eut appris en 

mourant que don Raimon avoit un secret á lui 

révéler , on eut trop tót deviné que Carlos étoit 

ce prince. O n peut dire de don Raymon, qu'il 

Y i e n t avec les députés d'Arragon dont il est parlé 

au premier acte , et qu'ainsi il satisfait aucune-

ment cette régle ; mais ce n'est que par hasard 

qu'il Yient avec eux. C'étoit le pécbeur qu'il étoit 

alié chercher , et non pas e u x ; et il ne les joint 

sur le chemin qu'á cause de ce qu'il a appris chez 
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ce pécheur, qui , de son cóté, vient en Castille 

de son seul mouvement, sans y étre amené par 

aucun incident dont on ait parlé clans la protase; 

et il n'a point de raison d'arriver ce jour-lá plu-

tót qu'un autre, sinon que la piece n'auroit pu 

finir s'il ne fút arrivé. 

L'unité de jour est si peu violentée, qu'on peufc 

soutenir que Taction ne demande pour sa durée 

que le terns de la representation; pour celle de 

lieu, j'ai déja dit que je n'en parlerois plus sur les 

pieces qui restent á examiner. Les sentimens du 

second acte ont autant ou plus de délicatesse 

qu'aueuns que j'aie mis sur le théátre. L'amour 

des deux reines pour Carlos y paroit trés-visible, 

malgré le soin et l'adresse que toutes les deux 

apportent á le cacher dans leurs différens carac-

teres, dont l'un marque plus d'orgueil, et l'autre 

plus de tendresse. La confidence qu'y fait celle 

de Castille avec Blanche est assez ingénieuse; et 

par une réflexion sur ce qui s'est passé au pre-

mier acte , elle prend occasion de faire savoir aux 

spectateurs sa passion pour ce brave inconnu, 

quelle a si bien vengé du mépris qu'en ont fait 

les comtes. Ainsi on ne peut dire qu'elle choisisse 
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sans raison ce jour-lá plutót qu'un autre pour lui 

en confier le secret, puisqu'il paroít quelle le 

sait deja, et qu'elle ne font que raisonner en-

semble sur ce qu'on vient de voir représenter. 
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T R A G E D I E 

E N C I N Q A G T E S . 

I 6 5 7 . 
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D U C O M M E N T A T E U R . 

N I C O M E D E est dans le goüt de clon Sanche 

d'Arragon. Les Espagnols, comine 011 Ta deja 

dit, sont les inventeurs de ce genre, qui est une 

esuéce de comédie héroique. Ge n'est ni la ter-

reur, ni la pitié de la vraie tragédie. Ce sont des 

aventures extraordinaires, des bravades, des sen-

timens généreux, et une intrigue dont le dénoue-

ment lieureux ne coute, ni de sang aux person-

nages, ni de larmes aux spectateurs. L'art drama-

tique est une imitation de la nature, comme l'art 

de peindre. 11 y a des sujets de peinture sublimes; 

il y en a de simples : la vie commune , la vie 

cliampétre, les paysages, les grotesques mémes, 

entrent dans cet art. Raphaél a peintles horreurs 

de la mort, et les noces de Psyché. Cest ainsi 

que dans l'art dramatique, on a la pastorale, la 

farce, la comédie, la tragédie plus 011 moins hé-

roique , plus ou moins terrible , plus ou moins 

attendrissante. 

Lorsqu'on rejoua, en 1756, Ñicoméde, oubliée 

pendant plus de quatre-vingts ans, les comédiens 

duroine l'annoncérent que sous le titre de tragi-

comédie. Cette piéce est peut-étre une des plus 

fortes preuves du génie de Coriieille , et je ne 

suis pas étonné de l'affection qu'il avait pour elle. 

Ce genre est non-seulement le moins théátral de 
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tous, mais le plus difficile á traiter. II n a point 

cettc magie qui transporte Fame , comme le dit si 

bien Horace : 

Ille per ex tine turn fun em mihi posse videtur 

Ire jyoetci meum qui pectus ijianiter angit, 

Irritat et viulcet, falcis terroribus implet, 

TJt magus et modo me Thebis modo ponit Athenis. 

Ce genre de tragédie ne se soutenant point par 

un sujet pathétique , par de grands tableaux, 

par les fureurs des passions, lauteur ne peutqu'ex-

citer un sentiment d'admiration pour le héros de 

la piece. L1 admiration n'émeut guére Tame , ne la 

trouble point. G'est de tous les sentimens celui 

qui se refroidit le plutót : le caractere de Nico-

mécle avec une intrigue terrible , telle que eel le 

de Rodogune , eut été un chef-d'oeuvre. 
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D E C O R N E I L L E , 

A U L E G T E U R . 

V O I c i une piece d'une constitution assez ex-

traordinaire , aussi est-ce la vingt-uniéme que j'ai 

mise sur le theatre ; et aprés y avoir fait réciter 

quarante mille vers, il est bien mal-aisé de trou-

ver quelque chose de nouveau , sans sécarter un 

pea du grand chemin, et se mettre au hasard de 

s'égarer. La tendresse et les passions , qui doivent 

étre lame cles tragedies, n'ont aucune part en 

celíe-ci; la grandeur de courage y régne seule, et 

regardeson malheur d'un ceil si dédaigneux, qu'il 

n'en sauroit arracher une plainte. Elle y est com-

battue par la politique , etn'oppose á ses artifices 

qu'une prudence généreuse, qui marche á visage 

découvert, qui prévoit le péril sans s'émouvoir, 

et qui ne veut point d'autre appui que celui ele sa 

vertu, et de l'amour qu'elle imprime dans les 

coeurs de tous les peuples. L'histoire qui m'a prété 

de quoi la faire paroítre en ce haut degré, est de 

Justin, et voici comme il la raconte á la fin- ele 

son trente-quatriéme livre. 
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» En raéme tems Prusias , roi de Bithynie prit 

» dessein de faire assassirier son fils Nicoméde , 

» pour avancer ses autres Fils qu'il avoit eus d'ane 

» autre femme , et qu'il faisoit élever á Rome: 

v» mais ce dessein fat découvert á ce jeune prince 

» par ceuxmémes qui l'avoient entrepris. lis firent 

» plus, ils l'exhortérent á rendre la pareille á un 

» pére si cruel, et á faire retomber sur sa tete les 

» embuches qu'il luí avoit préparées, et n'eurent 

» pas grande peine a le persuader. Si tót done qu'il 

» fut entré dans le royaume de son pére, qui l'a-

» voit appelé auprés de lui , i 1 fut proclamé roi; 

» et Prusias chassé du troné , et délaissé méme de 

» ses domestiques , quelques soins qu'il prit á se 

» cacher, fut enfm tué par ce fils , et perdit la vie 

» par un crime aussi grand que celui qu'il avoit 

» commis en donnant les orclres de l'assassiner. » 

Jai oté de ma scene l'horreur dune catastrophe 

si barbare , et n'ai donné, ni au pére, ni au fils au-

cun dessein de parricide. J a i fait ce dernier amou-

reux de Laodice , afín que l'union d'une couronne 

voisine donnát plus d'ombrage aux Romains, et 

leur f i t prendre plus de soin d'y mettre plus d'ohs-

tacle de leur part. J'ai approché de cette histoire 
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celle de la mort d'Annibal , qui arriva un peu 

auparayant chez ce méme roi , et don le nom 

nest pas un petit ornement k mon ouvrage;j 'en 

ai fait Nicomécle disciple, pour lui préter plus de 

valeur et plus de lierté contre les Romains; etpre-

nant l'occasion de l'ambassade ou Flaminius fut 

envoyé par eux vers ce roi leur allié, pour deman-

de r qu'on remit entre leurs mains ce vieil ennemi 

de leur grandeur, je l'ai chargé el'une commission 

secrette de traverser ce mariage , qui leur devoit 

donner de la jalousie. J'ai fait que pour gagner 

l'esprit de la reine , qui suivant l'ordinaire des 

secondes femmes avoit tout pouvoir sur celui de 

son vieux mari , il lui raméne un ele ses fds que 

mon auteur ni apprend avoir été nourri á Rome. 

Cela fait deux effets ; car d'un cóté il obtient la 

perte d'Annibal par le moyen de cette mere am-

bitieuse , et de l 'autre, il oppose á Nicoméde un 

rival appuyé de toute la faveur des Romains , 

jaloux de sa gloire et de sa'grandeur naissante. 

Les assassins qui découvrirent á ce prince les 

sanglans elesseins de son pére , m'ont donné jour 

ád'autres artifices , pour le faire tomber dans les 

embuches que sa belle-mére lui avoit préparées ; 
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et pour la Fin, je l'ai réduite», en sorte que tous mes 

personnages y agissent avee générosité, et que les 

uns rendant ce qu'ils doivent á la vertu , et les 

autres demeurant dans la fermeté de leur devoir, 

laissent un exemple assez illustre, e t une conclu-

sion assez agréable. 

La representation n'en a pas déplu ; et comme 

ce ne sont pas les moindres vers qui soient partis 

de ma main , j'ai sujet d'espérer que la lecture n'ó-

tera rien á cet ouvrage de la reputation qu'il s'est 

acquise jusqu'ici, et ne le fera point juger indigne 

de suivre ceux qui l'ont precede. Moil principal 

but a été de peindre la politique des Romains au 

dehors, et comme ils agissoient iinpérieusement 

avec les rois leurs allies , leurs máximes pour les 

empécher de s'accroitre , et les soins qu'ils pre-

noient de traverser leur grandeur quand elle com-

mencoit á leur devenir suspecte á force cle s'aug-

menter et de se rendre considerables par de 

nouvelles conquétes. C'est le caractére que j'ai 

donné á leur r¿publique en la personne de son 

ambassadeur Flaminius, qui rencontre un prince 

intrépide, qui voit sa perte assurée sans s'ébran-

ler, et brave rorgueilleuse masse de ieur puis-
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sanee, lors méme qu'il en est aeeablé. Ce liéros de 

ma facón sort un peu des régles de la tragédie , en 

ce qu'il ne cherche point á faire pitié par l'excés 

de ses malheurs ; mais le succés a montré que la 

fermeté des grands coeurs, qui n'excite que de 

l'admiration dans l'ame du spectateur, est quel-

quefois aussi agréable que la compassion que notre 

art nous commande de mendier pour leurs misé-

res. II est bon de hasarder un peu , et ne s'attacher 

pas toujours si servilement á ses préceptes, ne 

fút-ce que pour'pratiquer celui - ci de notre 

Horace : 

Etmihi res , non me rebus submittere conor. 

Mais il faut que l'événement justifie cette har-

diesse ; et dans une liberté de cette nature . on de-

meure coupable , á moins que d'étre fort heureux. 



A C T E U R S. 

P R U S I A S , roi de Bitliynie. 

F L A M I N I U S , ambassadeur de Piome. 

A R S I N O É , seeonde femme de Prusias. 
i 

L A O D I C E , reine d'Arménie. 

N I C O M É D E , ills amé de Prusias, sorti da 

premier lie. 

A T T A L E , ñls de Prusias et d'Arsinoé. 

A R A S P E , capitaine des gardes de Prusias. 

C L É O N E , confidente d'Arsinoé. 

La scene est a Nicoméclie. 





Tí I COME DE 



n i c o m é d e . 

A C T E P R E M I E R . 

S C E N E I . 

N I C O M E D E , L A O D I G E . 

L A O D X C E. 

A P R E S tant de hauts faits, il M'estbien doux, seigneur, 

De voir encor mes yeux i ) régner sur votre coeur, 

De voir sous les lauriers qui vous couvrent la tete, 2) 

Un si grand conquérant étre encor ma conquéte, 5) 

1 ) De voir encor mes yeux. . . . O n ne v o i t p o i n t ses 

yeux. Cette figure manque u n p e u de justesse , mais c 'est 

une faute l é g é r e . 

2 ) De voir sous les lauriers qui vous couvrent la tete. 

Ce vous r e n d ¡ e x p r e s s i o n trop v u l g a i r e . Je m e suis cou-

vert la tete; vous vous étes fa i t m a l au p i e d . II faut c h e r -

c.her des tours plus nobles. R a r e m e n t alors on s 'étudiait 

a perfectionner son sty le . 

3) Un si granel cotiquérant étre encor ma cotiquéte. 

Corneille parai t a f f e c t i o n n e r ces vers d'antitl iéses : 

Ce qu'il doit au vaincu brúlant pour le vainqueur. 

Et pour étre invaincu l'on n'est pas invincible. 

J'irai sous mes cypres accabler ses lauriers. 

Ces figures ne d o i v e n t pas étre p r o d i g u é e s . Racine 

sea sert trés-rarement, C e p e n d a n t i l a i m i t é c e vers 

dans Andromaque : 

Metier en conquérant sa superbe conquéte. 

B 9 
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Et de toute la gloire acquise á ses travaux 

Faire unillustre bommage á ce peu que je vaux. i) 

Quelques biens toutefois que le ciel me renvoie, 

Mon coeur épouvanté se refuse á la joie. 

Je vous vois á regret, tant mon coeur amoureuxs) 

Trouve la cour pour vous un séjour dangereux: 

Votre marátre y régne ; et le roi votre pére 

Ne voit que par ses yeux , seule la considére, 

Pour souveraine loi n'a que sa volonté ; 

Jugez aprés cela de votre sureté. 

IL dit aussi : 
V o u s ne voulez aimer , et je ne peux vous p h i r e . 

V o u s m'aimeriez , madame , en me voulant hair. 

Non ego paucis offendar tnacuhs. 

i ) Faire un illustre hommage a ce peu queje vaux. 

Cette maniere de s 'exprimer est absolument bannie. On 

dirait á present dans le style familier , au pen que je 

vaux. L 'épi théte d ' i l lustre gáte presque tous les vers 

ou elle entre , parce qu'elle ne sert qu a remplir le 

ve*s , q u e l l e est vague , qu'elle n'ajoute r ien au sens. 

2 ) . . . . Mon cceur amoureux. II ne sied point aune 

princesse de dire qu'elle est amoureuse , et sur - tout 

de commencer une tragédie par ces expressions qui 

ne conviennent qu'á une bergére naive . Nous avons 

observé ailleurs qu'un personnage doit faire connaitre 

ses sentimens sans les exprimer grossiérement. IL faut 

qu'on découvre son ambit ion sans qu'i l ait besom de 

dire je suis ambitieux ; sa jalousie , sa colére , ses soup-

cons , et qu'il ne dise pas je suis colére , je suis soup-

c o n n e u x , jaloux , á moins que ce ne soit un aveu qu'il 

fasse de ses passions. 
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Lahaine que pour vous elle a si naturelle, i ) 

A mon oceasion encor se renouvelle. 2) 

Votre frere son fils depuis peu de retour.. . : 

N I C O M E D E . 

Jele sais, ma princesse, et qu'il vous fait la cour. 3) 

Jesais que les Romains , qui lavoient en otage, 

L'ont enfm renvoyé pour un plus digne ouyrage ; 

Que ce don á sa mere étoit le prix fatal 

Dont leur Flaminius marehandoit Annibal , 4) 

Que le roi par son ordre eut livré ce grand liomme, 

1) ha liaine que pour vous elle a si naturelle. L ' i n -

version de ce vers gate et obscurc i t un sens c l a i r , qui 

est, la liaine naturelle qu'elle a pour vous. Que Racine 

dit la meme chose bien plus é légamment ! 

Des droits de ses enfans une mere jalouse 

Pardonne rarement au ills d'une autre épouse, 

2) A mon occasion encor se renouvelle. A mon occa-

sion j est de la prose rampante . 

3) Je le sais , ma princesse , et qu'il vous fait la, 

cour. Faire la cour, dans cette accept ion , est bannie 

du style tragique. Ma princesse , est devenu coiuique , 

etnel'était point alors. 

4) Dont leur Flaminius marehandoit Annibal. Cette 

expression populaire marehandoit devient i c i trés-éner-

gique et t r e s - n o b l e , par I m p o s i t i o n du grand nom 

dAnnibal qui inspire du respect. On dirait tres-bien , 

mérne en prose , Cet empereur aprés avoir marchande 

la couronne , trafiqua du sang des nations. Mais ce don 

¿oat leur Flaminius , n'est ni harmonieux ni francais j 

on ne marchande point d u n don. 
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S'il n'eut par le poison lui-méme evité Rome : i ) 

Et rompu par sa mort les spectacles pompeux 2) 

OÜ 1'effroi de son nom le destinoit chez enx. 

Par mon dernier combat je voyois réunie 

La Cappadoce entiére avec la Bitliynie, 

Lorsqu'á cette noavel le enflammé de courroux 

D'avoir perdu mon maitre, et de craindre pour vous, 

J'ai laissé mon armée aux mains de Théagéne , 

Pour voler en ces lieux au secours ele ma reine. 

Vous en aviez besoin, madame, et je le vo i , 

Puisque Flaminius obsede encor le roi. 

Si de son arrivée Annibal fut la cause , 

Lui mort, ce l o n g s é j o u r p r é t e n d quelque autre cliose 

E t je ne vois que vous qui le puisse arréter, 

Pour aider 3) á mon frére á vous persécuter. 

1) S'il n'eut par le poison lui-méme evité Rome. 

E v i t e r une v i l l e par le poison est une espéce de bar-

risme : i l v e u t d ire , é v i t e r par le poison la l ionte d'etre 

l i v r é aux R o m a i n s , l ' o p p r o b r e q u ' o n lu i destinait á 

R o m e . 

2) Et rompu par sa mort les spectacles pompeux. 

Rompre des spectacles n'est pas f rancais . Par une sm-

gular i té c o m m u n e á toutes les langues , on mterrompt 

des spectac les , q u o i q u ' o n ne les r o m p t pas. On cor-

r o m p í le g o ü t , on ne le r o m p t pas. S o u v e n t le compose 

est en usage q u a n d le s imple n'est pas admis . II y en a 

m i l l e exemples . 

3 ) Aider a quelquun est une expression populaire; 

a i d e z - l u i á m a r c h e r . II faut p o u r a i d e r m o n frére. 
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L A O D I C E . 

Je ne veux point douter que sa vertu romaine 

N'embrasse avec chaleur l'intérét de la reine : 

Annibal que l le vient de lui sacrifier, 

L'engage en sa querel le , et m e n fait défier; i ) 

Mais, seigneur, jusqu'ici j'aurois tort de m en plaindre, 

Etquoiqu'il entreprenne, avezvous lieu de craindre ? 

Magloire et mon amour peuvent bien peu sur moi, 

S il faut yotre presence á soutenir ma foi-, 2) 

Et si je puis tomber en cette frénésie 

De préférer Attale au vainqueur de l 'Asie; 

Attale, qu'en otage ont nourri les Romains, 

OQ plutót qu'en esclave ont faconné leurs mains, 

Sans lui r ienmettre au coeur q u u n e crainte servile, 5 ) 

Qui tremble á voir un aigle, et respecte un édile! 

1ST I C O M E D E . 

P l u t ó t , plutót la mort , que mon esprit jaloux 

Forme des sentiméns si peu dignes de vous; 

a) L'engage en sa querelle, et m'en fait défier. A 

quoi se rapporte cet en ? Me fait défier n est pas fran-
cais. II veut dire , me donne des soupcons sur elle > me 

force a me défier d'elle. 

a) S 'il faut votre presence a soutenir ma foi. Une 

presence a soutenir la foi n'est pas francais. On dit , il 

faut soutenir, et non a soutenir. 

3) Une crainte servile qui tremble a voir. La crainte 

qui tremble parait une expression faible et negligee , un 
pleonasme. Ce vers est trés-beau , Qui tremble a voir 
m aigle , et respecte un édile. 
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Je erainsla violence, et non votre foiblesse : 

Et si Rome une fois contre nous s'intéresse.... i) 

L A O D I C E . 

Je suis reine, Seigneur, et Rome a beau tonner 

Elle ni votre roi n'ont rien á m'ordonner. 

Si de ines jeunes ans il est dépositaire, 

C'est pour exécuter les ordres de mon pére. 

II m'a donnée á vous, et nul autre que moi 

N'a droit de l'en dédire, et me choisir un roi. 

Par son ordre et le mien la reine d'Arménie 

Est due á l'liéritier du roi de Bithynie, 

Et ne prendra jamais un coeur assez abject 2) 

Pour se laisser réduire á l 'hymen d'un sujet. 

Mettez-vous en repos. 

N I C O M E D E . 

Et le puis-je, madame ; 

Yous voyant exposée aux fureurs d'une femme, 

1 ) Et si Rome une fois contre nous s'intéresse. On se 

l igue , on entreprend , on a g i t , on conspire contre; 

mais on s'intéresse pour. O n peut dire , R o m e est in-

ressée dans un traite contre nous ; coritre tombe alors 

sur le traite. C e p e n d a n t je crois qu'on p e u t d ire en vers, 

s'intéresse contre nous; c 'est une espéce d'el l ipse. 

2 ) Et ne prendra jamais un coeur assez a bject. Cette 

expression de prendre un cceur^onr s ignifier prendre des 

sentimens, n'est guére permise que quand on d i t , pre-

nez un coeur nouveau , ou b ien , reprendre coeur , re-

prendre courage. 
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Qui pouvant tout ici, se croira tout permis 

Pour se mettre en état de voir régner son fils ? 

IIn'est ríen de si saint q u e l l e ne fasse enfreindre. 

Qui livroit Annibal pourra bien vous contraindre, 

Et saura vous garder méme ñdélité 

Qu'elle a gardée i ) aux droits de l'hospitalité. 

L A O D I G E . 

Mais ceux de la nature ont-ils un privilege 

Qui vous assure d'elle aprés ce sacrilege ? 

Seigneur, votre retour, loin de rompre ses coups, 2) 

Vous expose vous-méme, et m'expose aprés vous. 

Comme il est fait sans ordre, 3) il passera pour crime; 

Et voas serez bientót la premiere victime 

Que la mere et le ills, ne pouvant m'ébranler, 

Pour m'oter mon appui se voudront immoler. 

Sifai besoin de vous cle peur qu'on me contraigne, 4) 

Jai besoin que le roi, qu'elle méme vous craigne. 

1 ) Méme qn elle a gardée, est u n s o l é c i s m e ; i l faut , 

la méme fidélité, o u cette fidélité. 

a) Seigneur, votre retour, loin de rompre ses coups, 

etc. O n ne r o m p t pas p l u s des c o u p s q u e des s p e c t a c l e s . 

3) Comme il est fait sans ordre. . . . Faire un retour 

est un b a r b a r i s m e . 

4 ) Si j'ai besoin de vous de peur qu'on me con-

xraigne. II f a u d r a i t p o u r que la p h r a s e f ü t e x a c t e , la ne-

gation ne , q u ' o n ne m e c o n t r a i g n e . E n g é n é r a l , v o i c i la 

regle. Q u a n d les L a t i n s e m p l o i e n t le ne , nous l ' e m -

ployons aussi. Vereor ne cadat, je c r a i n s q u ' i l ne tombe_ 

Mais quand les L a t i n s se servent d"utt Antrum, nous sup-
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Retournez á l 'armée, et pour me proteger , 

Montrez cent mille bras tous préts á me y e n g e r ; 

Parlez la force en main, et hors de leur atteinte. 

S'il vous tiennent ici, tout est pour e ux sans crainte; i) 

Et ne vous flattez point, ni sur votre grand cceur, 

N i sur l'éclat d'un nom cent et cent fois vainqueur. 2) 

Quelque haute valeur que puisse étre la votre, 3) 

Y o u s n'avez en ces lieux que deux bras comme unautre;4 

pr imo ns ce ne. Bubito utrum eas , je cloute que vous al-

l i ez : opto ut vivas, je souliaite que vous v i v i e z . Quand 

je doute est a c c o m p a g n é d'une négation , je ne doute 

pas , on la redouble p o u r expr imer la chose ; je ne doute 

pas que vous ne I'aimiez. L a suppression du ne , dans 

les cas oü i l est d'usage , est une l i c e n c e qui n'est permise 

que quand la force de l e x p r e s s i o n la fai t p a r d o n n e r . 

1) S'ils vous tiennent ici, tout est pour eux sans 

crainte , n'est pas francais , et n'a de sens en aucune 

langue. II veut dire , T o u t est sur pour eux , ils n'ont 

r i e n á cra indre , ils sont maitres de t o u t , ils peuvent 

t o u t , tout les rassure. 

a ) Sur l'éclat d'un nom cent et cent fois vainqueur. 

Un nom n'est pas v a i n q u e u r , a moins qu on n e x p r i m e 

que la terreur seule de ce nom a tout fait. O n d i t alors 

noblement. , son nom seul a vaincu. II ne faut jamais se 

servir de ces mots inútiles , cent et cent fois. 

3) Quelque haute valeur que puisse étre la votre. Ce 

vers est défectueux. II est vra i qu ' i l n'était pas facile ; 

mais ce sont ees mémes di f f icul tés , qui lorsqu'elles sont 

va incues r e n d e n t l a bel ie poésie si supérieure á la prose. 

4 ) Foils ríavez en ces lieux que deux bras covime 
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Et fussiez-vous du monde, et l'amour, et l 'effroi, 

Quiconque entre au palais porte sa tete au roi. 

Je vous le dis encore, retournez á l'armée, 

Ne montrez á la cour que votre renommée; 

Assurez votre sort pour assurer le mien; 

Faites que l'on vous craigne, et je ne craindrai rien. 

Tí I C O M E D E . 

Betourner á l'armée ! ah! sachez que la reine 

La séme d'assassins adie tes par sa haine. 

Deux s y sont découverts que j'améne avec moi, 

Afm de la convaincre, et détromper le roi. 1) 

Quoiqu'il soit son époux, il est encor mon pére; 

Et quand il forcera la nature á se taire, 

Trois sceptres á son troné attaches par mon bras, 

Parleront au lieu d'elle, et ne se tairontpas. 2) 

7M autre. V o i l á de ees vers de la basse c o m e d i e qu on se 

permettait trop souvent dans le style noble . 

1 ) A fin de la convaincre , et détromper le roi. II f a u t , 

pour l ' e x a c t i t u d e , et de détromper. M a i s cette l i c e n c e 

est souvent tres-excusable en vers . II n'est pas p e r m i s d e 

la prendre en prose. 

2 ) Trois sceptres a son tróne attaches par mon bras 

parleront an lieu d'elle , et ne se tairontpas. T o u t e me-

taphor e , c o m m e on i'a d i t , p o u r étre bonne , d o i t é t r e 

une image qu'on puisse p e i n d r e . Mais c o m m e n t p e m d r e 

trois sceptres qu 'un bras a t tache á un tróne et qui par-

lent ? D'ai l leurs , puisque les sceptres par leront , i l est 

el air qu'ils ne se tairont pas. Ces sortes de pléonasmes 

sont les plus v i c i e u x ; ils r e t o m b e n t quelquefois dans ce 
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Que si notre fortune á ma perte animée, 

La prepare a la cour aussi-bien qu á l'armée , 

D a n s ce péril égal qui me suit en tout l i e u x , 

M'envirez-vous Ihonneur de mourir á vos yeux ? 

L, A O D I C E . 

N o n , je ne vous dis plus désormais que je tremble , 

Mais que s'il faut périr, nous périrons ensemble. 

Armons-nous de courage, et nous ferons trembler 

C e u x dont les láchetés pensent nous accabler. 

Le peuple ici vous aime, et bait ees cceurs infames • 

E t ces t étre bien fort que régner sur tant d'ames. 

Mais votre frére Atta le adresse ici ses pas. 
N I C O M E D E . 

II ne ina j'amals v u , ne me découvrez pas. i ) 

q u on appelle le style niais : helas I s'il n'étaitpas mort, 

il serait encore en vie. 

i ) II ne m'a jamais vu , ne me découvrez pas. II se-

rait m i e u x , á mon avis , que Nicoméde apportát quelque 

raison qui f i t voir qu'il ne doit pas étre reconnu par son 

frére avant d'avoir parlé au roi. II semble que Nicoméde 

veui l le seulement se procurer i c i le plaisir d'erabarrasser 

son frére , et que l 'auteur ne songe qu á ménager une de 

ces scénes théátrales. Cel le-c i est plutót de la haute co-

m é d i e q u e de la tragédie. El lé est a t t a c h a n t e ; et quoi-

q u elle ne produise r i e n dans la p iéce , elle fait plaisir . 
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S C E N E I I . 

L A O D I C E , N I C O M E D E , A T T A L E -

A T T A L E . 

Quoi! madame, toujours un front inexorable ? 

Ne pourrai-je surprendre un regard favorable, 

U n regard desarmé de toutes ces rigueurs, 

Et tel qu'il est enfm quand il gagne Ies cceurs ? 

L A O D I c E . 

Si ce front est mal propre á m'acquérir le votre, i ) 

Quand j'en aurai dessein, j'en saurai prendre un autre. 

A T T A L E . 

Vous ne l'acquerrez point, •£) puisqu'il est tout á vous. 

1 ) Si ce from est mal propre a m'acquérir le votre. 

Mal propre , dans toutes ses a c c e p t i o n s , est absolument 

banni du style n o b l e ; et p a r l a construct ion il semble 

que le f ront de Laodice soit mal p r o p r e á a c q u é r i r le 

front d' Altale. D e plus , prendre un front est un barba-

risme. O n dit b i e n , il prit un visage severe , un front 

serein ou triste ; mais en générai on ne peut pas d ire 

prendre un front, p a r c e qu'on ne peut pas p r e n d r e ce 

qu'on a : i l faut a jouter une épit l iéte qui m a r q u e le sen-

timent qu'on pe int sur son f r o n t , sur son visage. 

2 ) Vous ne Vacquerrez point. . . . Ces c o m p l i m e n s , 

ees dialogues de conversat ion ne d o i v e n t pas entrer dans 

le tragique. 
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L A O D I C E. 

Je n'ai done pas besoin d'un visage plus doux. i ) 

A T T A L E . 

Conservez-le, de grace, aprés l'avoir su prendre. 

L A O D I C E . 

C'est un bien mal acquis que j'aime mieux vous rendre. 2) 

A T T A L E . 

Vous l'estimez trop peu pour le vouloir garder. 

L A O D I C E . 

Je vous estime trop pour vouloir rien farder. 

Votre rang et le mien ne sauroient le permettre; 

Pour garder votre coeur je n'ai pas ou le mettre; 3) 

La place est occupée, 4) et je vous l'ai tant dit , 

Prince, que ce discours vous düt étre interdit; 

1) Je n'ai done pas besoin d'un visage plus doux. 

A v o i r besoin d'un visage ! 

2 ) C'est un bien mal acquis que j'aime mieux vous 

rendre. Laodice c o m m e n c e á p r e n d r e le ton de 1'ironie. 

Comeille l a prodiguée dans cette p i e c e d'un bout á l'au-

tre . II ne faut pas soutenir un ouvrage entier par la méme 

f igure. L ' i ronie par e l l e - m é m e 11'a r ien de t r a g i q u e ; 

i l faudrai t au moins qu'el le fut n o b l e ; mais un bien 

mal acquis est c o m i q u e . 

5 ) Pour garder votre cceur je n'ai pas ou le mettre. 

A p r é s les beaux vers que Laodice a débités dans la scéne 

p r e c e d e n t e , et va débiter e n c o r e , on ne peut sans cha-

g r i n lui voir p r e n d r e si souvent le ton du bas comique. 

C e vers serait a peine souf fert dans une farce . 

4 ) La place est occupée . \ . . resseinble trop á la 

Signara e impedita des Ital iens. O n ne doit jamais em-
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On le souffre d'abord, mais la suite importune. 

A T T A L E . 

Que celui qui l'occupe a de bonne fortune ! i ) 

Et que seroit heureux qui pourroit aujourd'hui 2} 

Disputer eette place, et l'emporter sur lui,! 
N I C O M E D E . 

La place á l'emporter couteroit bien des tetes ̂  

Seigneur; ce conquérant garde bien ses conquétes • 

Et I o n ignore encor parmi ses ennemis 

L'art de reprendre un fort qu'une fois il a pris. 

A T T A L E . 

Gelui-ci toute fois peut s'attaquer de sorte 

Que tout vaillant qu'il est, il faudra qu'il en sorte. 5 ) 

ployer de ces expressions famil iéres qui rappe l lent des 

idees comiques . C est alors sur-tout q u o n doit c h e r c h e r 

des tours nobles. 

i ) Que celui qui l'occupe a de bonne fortune , est co-

mique , et n e s t pas francais . O n ne di t p o i n t , il a bonne 

fortune , mauvaise fortune ; et on sait ce qu'on entend 

par bonnes fortunes dans la conversat ion ; c'est précisé-

ment par cette raison que cette expression doit étre 

bannie du théátre tragique. 

2 ) Et que seroit heureux qui pourroit aujourd'hui. 

One serait heureux qui n'est pas francais . Qu'ils sont 

heureux ceux qui peuvent aimer ! est un fort j o h vers. 

Que sont heureux c e u x qui peuvent aimer I est un bar-

barisme. I lemarquez qu'un seul mot de plus ou de moins 

suffit pour gáter absolument les plus nobles pensées et les 

plus bel les expressions. 

3 ) Que tout vail I ant quil est, il faudra qu'il en, 
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L A O D I C E . 

Vous pourriez -vous méprendre. 
A T T A L E . 

Et si le roi le veut? i ) 

L A O D I C E . 

Le roi juste et prudent ne veut que ce qu'il peut. 
A T T A L E . 

Et que ne peut ici la grandeur souveraine ? 
L A O D I C E . -

Ne parlez pas si haut; s'il est roi , je suis reine; 

Et vers moi tout l'effort de son autorité 

N'agit que par priére, et par civilité. 2) 

sorte. Toutes les fois que I o n emploie un p r o n o m dans 

une phrase , il se rapporte au dernier nom substantif ; 

ainsi dans cette phrase , celui-ci se rapporte au fort, 

et les deux pronoms il se r a p p o r t e n t á celui'-ci. L e 

sens g r a m m a t i c a l est , quelque vaillant que soit ce 

fort, il faudra qu'il sorte ; et l 'on v o i t assez c o m b i e n 

ce sens est v i c i e u x . Cortieille veut dire , quelque vail* 

lant que soit le conquérant; mais il ne le dit pas. 

1 ) . . . . Et 'si le roi veut. O n peut faire i c i une 

ref lexion. Attale par le de son amour , et des intéréts de 

l 'état , et des secrets du roi devant un inconnu. Cela 

n est pas conforme á la p r u d e n c e dont Attale est sou-

v e n t loué dans la p i e c e . Mais aussi sans ce défaut , la 

scene ne subsisterait pas ; et q u e l q u e f o i s on souffre des 

fautes qui aménent des beautés. 

2 ) N'agit que par priére et par civilité. Civilité , 

terme de comedie . C e sentiment de fierté est beau dans 

Laodice ; mais est-i l b ien fondo ? El le est re ine d'Armá-
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A T T A L E . 

Non; mais agir ainsi souvent, c'est beaucoup dire 

Aux reines comme vous qu'on voit dans son empire; 

Et si ce n'est assez des priéres d'un roi, 

Rome qui m'a nourri vous parlera pour moi. 

N I C O M E D E . 

Rome, seigneur! 

A T T A L E . 

O ui, Rome; en étes-vous en doute ? 

N I C O M E D E . 

Seigne ur,je crams pour vous qu'un Remain vous écoute 

Et si Rome savoit de quels feux vous brulez, 

Bien loin de vous préter l'appui dont vous parlez, 

Elle s'indigneroit de voir sa créature 

A l'éclat de son nom faire une telle injupe, 

nie ; mais elle n'est po int dans son r o y a n m e , elle est a la 

cour de Prusias , qui de son aveu est le dépositaire de 

ses jeunes aits , qui a sur elle les plus grands droits p a r » 

l'ordre de son pére , qui est le maitre enfin , et dont 

les priéres sont des ordres. L a jeune Laodice p e u t 

avec bienséance n 'écouter que sa ñerté , et se t r o m p e r 

un peu par g r a n d e u r d a m e . E l le peut avoir tort dans 

le fond ; mais i l est dans son caractére d a v o i r ce tort. . 

Enfin , nJ agit que par priére , peut signifier , ne doit 

agir que par priére. 

1) Je crains pour vous qu'un Romain vous écoute. 

Yoyez la note ci-dessus. C'est encore i c i une expression 

de doute , et la negation ne est nécessaire : Je crains 

qu'un Romain ne vous écoute ; mais en poésie on peut 

se dispenser de cette régle. 
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Et vous dégraderoit peut-étre dés-demain 

D u titre glorieux de citoyen romain. 

Vous l'a-t-elle donné pour mériter sahaine , 

E n le déshonorant par l'amour d'une reine ? 

E t ne savez-vous plus qu'il n'est princes, ni rois 

Qu'elle daigne égaler á ses moindresbourgeois ? i) 

Pour avoir tant vécu chez des coeurs magnanimes, 

Vous en avez bientót oublié les máximes. 

Pieprenez un orgueil digne d'elle et de vous; 

Remplissez mieux un nom sous qui nous tremblons tons 

Et sans plus l'abaisser á cette ignominie, 

D'idolátrer en vain la reine d'Arménie , 

Songez qu'il faut du moins pour toucher votre coeur 

La filie d'un tribun, ou celle d'un préteur; 

Q u e Rome vous promet cette haute alliance , 

D o n t vous auroit exclu le défaut de naissance, 

Si l'honneur souverain de son adoption 

N e vous autorisoit á tant d ambition. 

a ) . „ . . A ses moindres bourgeois. Cette expression 

est bannie du style noble . E l le y était admise á Rome , et 

l e s t encore dans les républ iques : le droit de bourgeoi-

sie , le titre de bourgeois. E l le a p e r d u c h e z nous de sa 

dignité , peut-étre p a r c e que nous ne jouissons pas des 

droits q u e l l e e x p r i m e . U n bourgeois dans une répu-

b l i q u e est en général un h o m m e capable de parvenir 

aux emplois dans un état m o n a r c h i q u e , c'est un 

h o m m e du c o m m u n . Aussi ce mot est-il i ronique dans 

la b o u c h e de Nicoméde , et n o t e r ien á la noble fer-

raeté de son discours. 
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Forcez, rompez,brisez de si honteuses chaínes; 

Aux rois quel le méprise abandonnez les reines , 

Et concevez enfin des voeux plus élevés, 

Pour mériter les biens qui vous sont reserves. 

A T T A L E . 

Si cet homme est á vous, imposez lui silence, 

Madame, et retenez une telle insolence. 

Pour voir jusqu'á quel point elle pourroit al ler, 

J'ai forcé 111a colére á le laisser parler ; 

Maisje crains qu'elle écliappe, 1) et que s'il continue 

Je ne in'obstine plus á tant de re tenue. 

N I C O M E D E . 

Seigneur, si j'ai raison , qu'importe á qui je sois ? 

Perd-elle de son prix pour emprunter ma voix ? 

Vous-méme , amour á part, je vous en fais arbitre. 

Ce grand nom de Romain est un précieux titre 

Et la reine , et le roi l'ont assez acheté 

Pour ne se plaire pas á le voir rejeté , 

Puisqu'i's se sont privés, pour ce nom d'importance, 

Des charmantes douceurs delever yotre enfance. 

Déslage de quatre ans ils vous ont éloigné; 5) 

1) Mais je crains qu'elle écliappe V o y e z les 

notes ci-dessus; il f a u d r a i t , qu'elle n'écliappe. 

2) Puisqu'ils se sont privés pour ce nom d'impor-

tance. Une a f fa i re est d ' i m p o r t a n c e , u n n o m ne l e s t 

pas. 

3) Des I age de quatre ans il vous ont éloigné. C e 

vers est trés-adroit j i l p a r a i t sans ar t i f i ce , et i l y a 
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Jugez si cest pour voir ce litre dédaigné, 

Pour vous voir renoncer, par 1'hymen d'une reine, 

A la part qu'ils avoient á la grandeur romaine. 

D'un si rare trésor l'un et l'autre jaloux.. . . 
A T T A L E . 

Madame, encore un coup, cet homme est-il á vous? i) 

Et pour vous divertir est-il si nécessaire 2) 

Que vous ne lui puissiez ordonner de se taire ? 

l A o D i c E. 

Puisqu'il vous a déplu, vous traitant de Romain, 

Je veux bien vous traiter de fils de souverain. 

En cette qualité vous devez reconnoitre 

Ou'un prince votre aíné doit étre votre maítre , 

Craindre de lui déplaire , et savoir que le sang 

"Ne vous empéche pas de différer de rang; 

Lui garder le respect qu'exige sa naissance , 

Et loin de lui voler son bien en son absence. . . . 3) 

b e a u c o u p d a r t á donner ainsi une raison qui empéche 

é v i d e m m e n t qu Altale ne reconnaisse son frére. 

1) Madame, encore un coup. . . . C e terme trop fa-

m i l i e r a été e m p l o y é par Racine dans Bérénice : 

Madame , encore un coup , que peut-il arrirer \ 

C e sont des nég l igences qui étaient pardonnables . 

2) Et pour vous divertir est-il si nécessaire. Le mot 

divertir, et méme les trois vers que dit Altale , sont ab-

solument d u style comique. 

3 ) Loin de lui voler son bien en son absence. Le 

m o t voler est bas : on emploie dans le style noble , ravir, 

en lever, arracher, ócer:p river, dépouiller, etc. 
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A T T A L E . 

vSi riionneur d'etre á vous estmaintenant son bien, 

Dites un mot, madame , et ce sera le mien; 

Etsi l'áge á mon rang fait quelque prejudice, 

Vous en corrigerez la fatale injustice. 

Mais si je lui dois tant en ills de souverain , 

Permettez qu'une fois je vous parle en Romain. 

Sachez qu'il n'en est point que le ciel n'ait faitnaitre 

Pour commander aux rois, et pour vivre sans maitre; 

Sachez que mon amour est un noble projet 

Pour éviter l'affront de me voir son sujet. 

Sachez 

E A O D I C E . 

Je m'en doutois, seigneur, que ma couronne 

Vous charmoit bien du moins autant que ma personne; 

Mais telle que je suis , et ma couronne , et moi , 

Tout est á cet amé qui sera votre .roi, 

Et s'il étoit ici, peut-étre en sa présence 

Vous penseriez deux fois á lui faire une offense. 

A T T A L E . 

Queue puis-je l ' yvo i r ! Mon courage amoureux... . 

l) Sachez qu'il n'en est point que le ciel n* ait fait 

naitre, etc. Ces deux vers sont de la tragédie de Cinna 

dans le role &Emilie ; mais ils c o n v i e n n e n t bien mieux 

a Emilie romaine , qu'á un p r i n c e arménien. 

Au reste , cette scene est trés-attachante : toutes les 

fois que deux personnages se bravent sans se connaitre , 

lesuccés de la scéne est sur. 
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N I C O M E D E . 

Faites quelques souhaits qui soit moins dangereux, 

Seigneur ; s i l les savoit , i l pourroit bien lui-méme 

Yenir d u n tel amour venger lobjét qu'il aime. 
A T T A L E . 

Insolent! est-ce enfin le respect qui m'est du? 

N I C O M E D E . 

Je ne sais de nous d e u x , seigneur , qui l'a perdu. 

A T T A L E . 

Peux-tu bien me connoítre, et teñir ce langage ? 
N I C O M E D E . 

Je sais á qui je parle, et c'est mon avantage, 

Que n'étant point c o n n u , prince , vous ne savez 

Si je vous dois respect, ou si vous m'en devez. 

A T T A L E . 

A h madame! souffrez que ma juste colére. . . 

L A O D I C E . 1 

Consultez-en, seigneur, la reine votre mére; 

Elle entre. 
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S C E N E I I I . I ) 

N I C O M E D E , A R S I N O É , L A O D I C E , 

A T T A L E , C L É O N E , 

N I C O M E D E.-

I N S T R U I S E Z mieux le prince votre fils , 

Madame , et dites-lui de grace , qui je suis : 

Faute de me connoitre, il semporte , il s'égare ; 

Et ce désordre est mal dans une ame si rare : 

J'en ai pitié. 
A R S I N O É . 

Seigneur, vous étes done ici? 2) 

N I C O M E D E . 

Oui, madame, fy suis , et Métrobate aussi. 5) 

A R S I N O É , 

Métrobate! ab le traitre ! 

1 ) P r e s q u e toute la fin de la s c e n e s e c o n d e et le c o m -

mencement de c e l l e - c i sont une i r o n i e p e r p é t u e l l e . 

2 ) . . . . Vous étes done ici. C 'est une n a i v e t é q u i 

échappé á tout le m o n d e , q u a n d on v o i t q u e l q u u n q u o n 

ríattend pas. C e t t e f a m i l i a r i t é et c e t t e p e t i t e n e g l i g e n c e 

doivent étre bannies de la t r a g é d i e . 

5) . . . . j y suis, et Métrobate aussi. S i Nicoméde 

eut établi dans la p r e m i é r e s c e n e q u e ce Métrobate é ta i t 

un des assassins gagés p a r Arsinoé, c e v e r s f e r a i t un 

grand e f fe t ; m a i s i l en fa i t m o i n s , p a r c e qu 'on a e 

connait pas e n c o r e Métrobate. 
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N I C O M E D E . 

II n a rien dit, ni a dame, 

Qui vous doive jeter aucun trouble dans Tame. 

A R S I N O É. 

Mais qui cause, seigneur , ce retour surprenant ? 

Et votre armée ? 
N I C O M E D E . 

Elle est sous un bonlieutenant; 

Et quant á mon retour, peu de chose le presse. 

J'avois ici laissé mon maitre et ma maitresse : 1} 

Vous m'avez ótél 'un, vous, dis-je , ou les Romains, 

Et je viens sauver 1'autre, et d'eux, et de vos mains. 

A R s I N O 

C'est ce qui vous améne ? 

N I C O M E D E . 

O u i , madame , et j'espére, 

Que vous m'y servirez auprés du roi mon pére. 

A R S I N o E. 

Je vous y servirai comme vous l'espérez. 

N I C O M E D E . 

D e votre bon vouloir nous sommes assurés. 

A R s I N O É . 

II ne tiendra qu'au roi qu'aux effets je ne passe.2) 

1 . . . . Et ma maitresse. O n p e r m e t t a í t alors ce 

terxne p e u t r a g i q u e . Maitre et maitresse s e m b l e n t faire 

i c i u n jeu de m o t s p e u n o b l e . 

2) II 7ie tiendra qu'au roi qu'aux effets je ne passe. 

S o u v e n t en c e tems-lá on s u p p r i m a i t le ne quand il 

f a l l a i t T e m p l o y e r , et o n s 'en s e r v a i t q u a n d i l faílait 
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N I C O M E D E . 

Yous YOulez á tous deux nous faire cette grace ? 
A R S I N O É . 

Tenez-vous assure que je n'oublirai rien. 
N I C O M E D E . 

Je connois votre coeur , ne doutez pas du mien. 
A T T A L E . 

Madame , c'est done la le prince N i c o m é d e ? 

N I C O M E D E . 

Oui, c'est moi qui viens. voir s'il faut que je vous cécle. 

A T T A L E . 

All seigneur! excusezsi vous connoissanj mal. . . . i ) 

N I C O M E D E . 

Prince, faites-moi voir un plus digne rival. 2) 

Si YOUS aviez dessein d'attaquer cette p lace , 

Ne vous départez point d'une si noble audace : 

l 'omettre. L e s e c o n d ne est i c i u n s o l é c i s m e . II dent a 

vous, c 'est-á-dire , il dépend de <VQUS que je passe , 

«neje fasse, que je combatte , e t c . II ne tient qua 

vous est la m é m e c h o s e quil tient k vous ; d o n e l e 

ne suivant est u n s o l é c i s m e . 
1) Ah seigneur ! excusez si vous connoissant mal. 

On c o m m i t m a l , q u a n d on se t r o m p e au c a r a c t é r e . 

Laonice d i t á Cléopatre , Je vous connaissais m a l . Pho-

tinóh, J'ai mal c o n n u César. M a i s q u a n d on i g n o r e 

quel est l ' h o m m e á q u i I o n p a r l e , alors i l faut , je 

ne connaissais pas. 

2) Prince, faites-moi voir un plus digne rival. T o u t 

ce discours est n o b l e , f e r m e , é l e v é : c 'est de la v é -

ritable g r a n d e u r ; i l n ' y a n i i r o n i e , n i enf lure. 
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Mais comme á son secours je n'améne que moi , 

Ne la menacez plus de Rome , ni du roi. 

Je la défendrai seul, attaquez-lá de méme, 

A v e c tous les respects qu'on doit au diadéme. 

Je veux bien mettre á part avec le nom d'aíné 

Le rang de votre maitre oíi je suis destiné; 

Et nous verrons ainsi qui fait i ) mieux; un brave homme, 

Des lecons d'Annibal, ou de celles de Rome. 

Adieu , pensez-y bien , je vous laisse y rever. 

S C E N E I V . 

A R S I N O É , A T T A L E , C L É O N E . 

A R S I N O É. 

Q u o i ! tu faisois excuse á qui m'osoit braver! 

A T T A L E . 

Que ne peut point, madame, une telle surprise ? 

Ce prompt retour me perd, etrompt votre entreprise. 

A R S I N O É . 

T u l'entends mal, At ta le , il la me t dans ma main. 2) 

Va trouver de ma part l'ambassadeur romain ; 

1 ) Qui fait mieux des lecons , etc. D a n s l a reg le , il 

faut qui font; et faire mieux un brave homme nest 

pas é l é g a n t . 

2 ) Tu l'entends mal, Attale , il la met dans ma 

main. Tu l'entends mal est c o m i q u e ; et mettre dans 

la main n e s t pas n o b l e . 
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Dedans mon cabinet i ) amene-le sans suite , 

Et de ton heureux sort laisse-moi la conduite. 
A T T A L E . 

Mais, madame, s'il faut . 
A R s I N o É . 

Y a , rí appréhende rien 5 

Et pour avancer tout M t e cette entretien. 

S C E N E Y . 

A R S I N O É , C L É O N E . 

C L É O 3V E. 

Vous lui cachez, madame, un dessein qui le touclie! 
A R S I N O É . 

Je crains qu'en l'apprennant son cceur ne s'effarouche. 

Je crains q u a la vertu par les Romains instruit, 

De ce que je prepare il ne m o t e le fruit, 

Et ne concoive mal qu'il n'est fourbe , ni cr ime, 

Qu'un trone acquis par la ne rende légime. 2) 

1 ) Dedans mon cabinet. . . . V o y e z les r e m a r q u e s 

¿es autres tragedies sur l e m o t dedans. 

2) Qu'un trone acquis par la ne rende legitime, est 

de la conversat ion la plus négl igée , et ce sentiment est 

intolérable. O n re trouve le méme défaut toutes les fois 

que Corneille fait raisonner un p r i n c e , un ministre ; tous 

disent qu'il faut étre fourbe et m é c h a n t pour régner . O n 

a dé]á r e m a r q u é que jamais h o m m e d'état ne par le ainsi. 

Ce défaut v ient de ce qu' i l est t rés-di f f ic i le de ménager 
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C L É O N E. 

J'aurois cru les Romains un peu moins scrupuleux, 

Et la mort d'Annibal m'eut fait mal juger d eux. 
A R S I N O É . 

Ne leur impute pas une telle injustice ; 

U n Romain seul l a faite , et par mon artifice. 

Rome l e u t laisse v ivre , et sa légalité i) 

N'eüt point forcé les lois de l'hospitalité. 

Savante a ses dépens de ce q u i l savoit faire, 2) 

Elle le souffroit mal auprés d'un adversaire ; 

Mais quoique par ce triste et prudent souvenir, 

D e cliez 5) Antiochus elle l'ait fait bannir , 

Elle auroit vu couler sans crainte, et sans envie, 

Chez un prince allié les restes de sa vie. 

Le seul Fiaminius trop piqué de l'affront 

Que son pére défait lui laisse sur le f r o n t , 

ses expressions , et de faire entendre a v e c art des dioses 

q u i révol tent . C'est une grande i m p r u d e n c e et une 

grande bassesse dans une re ine de dire q u i l faut étre 

fourbe et cr imine] p o u r regner . Un troné acquis par 

la est une expression de c o m é d i e . 

1) Rome l'eut laisse vivre, et sa légalité. Légalité 

n'a jamais signifié justice, équité, magnanimité ; i l si-

gtiifie authenticité d'une loi, revétue des formes ordi-

naire s. 

2) Savante de ce qu'il savoit faire. Savante de est 

-un barbar isme. Savante, savait, répét i t ion fautive. 

3 ) Be chez. . . . Expression trop b a s s e , de chez lui, 

de chez nous. 
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(Car je crois que tusáis que quand faigle romaine i) 

Vit choir ses legions aux bords du Trasiraéne , a) 

Flaminius son pére en étoit general, 

Et qu'il j tomba mort de la main d'Annibal, } 

Ce fils done q u a pressé la soif de la vengeance, 3) 

S'est aisément rendu de mon intelligence. 4) 

L'espoir d'en voir 1'objet 5) entre ses mains remis 

A pratique par lui le retour de mon fds ; 

Par lui j'ai jeté Rome en haute jalousie 6) 

De ce que Nicoméde a conquis dans l 'Asie, 

1) Car je crois que tu sais que quand I' aigle romaine. 

Tout é c r i v a i n doit év i ter ees amas de monosyl labes q u i 

se heurtent : car que quand. Mais ce q u o n doit plus 

éviter , c'est de dire á sa confidente ce qu'el le sait. C e 

tour n'est pas assez adroit . 

2) Vit choir ses legions aux bords du Trasiméne. 

Choir, expression absolument v ie i l l ie . 

3) Ce fds done qu' a pressé la soif de la vengeance. 

C.icophonie qu' i l faut évi ter encore : dojic qu'a. 

4) S'est aisément rendu de mon intelligence, n'est 

pas francais. O n est en intelligence , on se r e n d du par t i 

dequelqu'un. 

5) L'espoir d'en voir l'objet. . . . II faut un e f for t 

pour d e v i n e r quel est ce t objet. C est par la phrase , l 'ob-

jet de leur inte l l igence : par le sens, c'est Laodice. L a 

premiere loi est d'étre c lair ; i l ne faut jamais y m a n q u e r . 

6) Par lui j'ai jeté Ptome en haute jalousie * n'est pas 

francais. On inspire de la jalousie , on la fait n a i t r e . 

La jalousie ne peut étre haute ; elle est g r a n d e e l l e 

est v io lente , s o u p c o n n e u s e , e tc . 
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Et ele voir Loadice unir tous ses états, 

Par l 'hymen de ce prince, á ceux de Prusias : 

Si bien que le sénat prenant un juste orabrage 

D un empire si grand sous un si grand courage, 

11 s'en est fait nommer lui-méme i ) ambassadeur, 

Pour rompre cet hymen, et borner sa grandeur; 

Et voilá le seul point oil Rome s'intéresse. 2) 
C L É O N E. 

Attale á ce dessein entreprend sa maitresse; 5) 

1) II s'en est fait nommer lui-méme. . . C e t il se rap-

porte au p r i n c e Attale; mais il en est trop loin. Cela 

rend la phrase o b s c u r e , de méme que horner sa gran-

deur ; i l semble que ce soit la g r a n d e u r de l ' h y m e n . Les 

a r t i c l e s , les pronoms mal p laces jettent toujours de l'em-

barras dans le style ; c'est le plus grand i n c o n v e n i e n t de 

la langue francaise , qui est d'ai l leurs si amie de la 

c iarte . 

2, ) Et voild le seul point ou Rome s'intéresse. Pour-

q u o i Arsinoé dit-elle tout ce la á une conf idente inutile ? 

Cléopatre, dans Rodogune , tombe dans le méme dé-

faut. L a p l u p a r t des conf idences sont froides et dépla-

cées , á moins qu'elles ne soient nécessaires. 11 faut qu'un 

personnage paraisse avo ir besoin de p a r l e r , et non pas 

envie de par ler . 

5 ) Attale d ce dessein entreprend sa maitresse. On 

eyitreprendx de faire que lque c h o s e , ou b i e n , on entre-

prend que lque chose ; mais on n 'entreprend pas quel-

qu'un. Cela ne se pourra i t dire á toute f o r c e que dans le 

bas c o m i q u e , et encore c'est dans un autre sens, cela 

veut dire , attaquer, demander raison embarrassery 

fair$ querelle. C e vers n'est pas f rancais . 
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Mais que n'agissoit Rome , avant que le retour 

De cet amant si cher affermit son amour ? 

A it s i N o É. 

Irriter un vainqueur en tete d'une armée 

Préte á suivre en tous lieux sa colére allumé, 

C'étoit trop hasarder , et j'ai cru pour le mieux i ) 

Qu il falloit de son fort l'attirer en ees lieux. 

Métrobate l'a fait par des terreurs paniques, 2) 

Feignant de lui trahir 5) mes ordres tyranniques 

Et pour l'assassiner se disant suborné , 

II l'a , graces aux dieux, doucement amené. 

II vient s'en plaindre au roi ,lui demander justice, 

Et sa plainte le jette au bord du precipice. 

Sans prendre aucun souci de m'en fortifier , 

Je saurai m'en servir á me justifier. 

Tantót en le voyant j'ai fait de i 'effrayée, 4) 

J'ai change de couleur, je me sais écriée; 

1 ) . . . . Et j'ai cru pour le mieux. expression de 

coinédie . 

2) Métrobate l'a fait par des terreurs paniques. L'a 

fait, et terreurs paniques; expressions qui n'ont r ien de 

noble. 

3) Feignant de lui trahir . . . . est un b a r b a r i s m e ; 

il f a u t . de lui dévoiler, de lui déc ele r, de lui ap~ 

prendre, de trahir mes ordres tyranniques en sa fa-

veur. 

4) . . . J'ai fait de I'effrayée. Les comédiens o n t 

corrigé , J'ai feint d'etre effrayé ; mais la chose n 'en 

est pas moins peti te et moins i n d i g n e de la g r a n d e u r 

du tragique. 
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II a era me surprendre, et l'a cru bien en vain, 

Puisque son retour méme est l'oeuvre de ma main. 

c L É O N E . 

Mais quoi que Rome fasse , et qu'Attale prétende, 

Le moyen q u a ses yeux Laodice se rende? 
A R S I N O É . 

Et je n engage aussi mon fds en cet amour, 

Q u á dessein d eblouir le roi, Rome et la cour. 

Je n'en yeux pas, Cléone, au sceptre d'Arménie, 

Je cherche á m'assurer celui de Bithynie; 

Et si ce diadéme une fois est á nous , i ) 

Que cette reine aprés se choisisse un époux. 

Je ne la vais presser que pour la voir rebelle , 

Que pour aigrir les cceurs de son amant et d'elle. 

Le roi que le Romain poussera vivement 

D e peur d'offenser Rome agira chaudement; 2) 

Et ce prince piqué d'une juste colére , 5) ^ 

S'emportera sans doute , et bravera son pére. 

S'il est prompt et bouil lant, le roi ne l'est pas moins; 

E t comme a lechauf fer j'appliquerai mes soins, 4) 

1) Une fois est a nous. C e t une fois est une 

explet ive trop tr iviale. 
2) De peur d'offenser Rome , agira chaudement. Cet 

adverbe est proscrit du style noble. 
5 ) . . . Piqué d'une juste colére n e s t pas francais: 

on est. piqué d'un procédé et animé de colére. 

4) Et comme d Véchauffer j'appliquerai mes soins. 

Cette phrase et ce tour qui commencent par comme sont 

familiers a ComeiUe. 11 n'y en a aucun exemple dans 
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Pour peu q u a de tels coups cet amant soit sensible, 

Mon entreprise est sure , et sa perte infaillible. 

Voilá mon coeur ouyert, i ) et tout ce qu'il prétencl 

Mais dans mon cabinet Flaminius m'attend. 2) 

Allons , et garde bien le secret de ta reine. 
C L ¿ O N E . 

Vous me connoissez trop pour vous en mettre en peine. 5) 

Fin du premier 'acte. 

Racine. C e tour est un p e u trop prosa'ique. II réussit 

quelquefois ; mais i l ne faut pas en faire un trop f r e q u e n t 

usage. 

1 ) Voila y non coeur ouvert. . . . Mais p o u r q u o i a-t-

elle ouvert son coeur á Cléone ? Qu 'en résulte-t- i l? Je sais 

qu'il est permis d 'ouvr i r son coeur ; ees conf idences son t 

pardonnées aux passions. U n e jeune princesse p e u t 

avouer á sa conf idente des sentimens qui éc l iappent á 

son coeur ; mais une reine p o l i t i q u e ne doit faire par t de 

ses projets qu'á c e u x qui les d o i v e n t servir . Cette scene 

est f ro ide et mal écr i te . 

2) Mais dans ?non cabinet Flaminius m'attend. II 

est c lair que Flaminius at tend la reine , qu elle a les plus 

grands intéréts du monde de l iáter son entretien avec lui . 

Nicojjiede est arr ive ; i l va trouver le r o i ; i l n 'y a pas 

un moment á perdre : c e p e n d a n t elle s'arréte pour dé_ 

tailler inut i lement á Cléone des projets qui sont d'une 

nature á n'étre confies qu'á c e u x qui d o i v e n t les se-

conder. Cette maniere d' instruire le spec^ateur est sans 

art et sans intérét . 

3) . . . . Tour vous en mettre en-peine. Cela est trop 

trivial , et ce vers fait trop voir l'ixiutilité du role de 
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A C T E S E C O N D . 

S C E N E I . 

P R U S I A S , A R A S P E . 

P R U S I A S . 

R E V E N I R sans mon ordre , et se montrei ic i . 

A R A S P E . 

S e i g n e u r , vous auriez tort d e n prendre aucun souci; 

Et la haute vertu i ) du prince Nicoméde , 

Pour ce qu'on peut en craindre est un puissant remede; 

Mais tout autre que lui devroit étre suspect: 

U n retour si soudain manque un peu de respect, ¿) 

Et donne lieu d'entrer en quelque défiance 

Des secrettes raisons de tant d'impatience. 

P R U S I A S . 

Je ne les vois que trop ; et sa témérité 
N'est qu'un pur attentat sur mon autorité : 

Cleone. C 'es t u n t r é s - g r a n d art de savo ir intéresser les 

c o n f i d e n s á T a c t i o n . Né arque , dans Polyeucte, montre 

c o m m e n t u n c o n f i d e n t p e u t étre nécessa i re . 

i ) . . . U n e haute vertu . . . . p o u r ce qu'on pent enr 

craindre est un puissant remede. U n e haute vertu, re-

mide pour ce qu'on peut en craindre , n'est n i correct , 

n i c l a i r . 

2,) Un retour q u i manque de respect I 
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linen veut plus clépendre,et croit que ses conquétes 

Au dessus de son bras ne laissent point de tetes, i ) 

Qu'il est lui seul sa regie , et que sans se trahir 

Des héros tels que lui ne sauroient obéir. 

A R A S P E. 

C'est d'ordinaire ainsi que ses pareils agissent. 

Asuivre leur devoir leurs hauts faits se ternissent; 2) 

Et ces grands coeurs, enñés du bruit de leurs combats 5) 

Souverains dans l'armée, et parmi leurs soldats 

Font du commandement une douce habitude, 

Pour qui l'obéissance est un metier bien rude. 

p R u s i A s. 

Distout, Araspe; dis que le nom de sujet 

Réduit toute leur gloire en un rang trop abject; 4) 

1) Au dessus de son bras ne laissent,point de tétes. 

D°s tetes au dessus des bras ! II n etait plus permis 

decrire ainsi en 1667 ; mais Corneille ne chát ia ja-

mais son style : il passe pour valoir mieux par la f o r c e 

des idees que par l 'expression. C e p e n d a n t observez que 

toutes les fois qu'il est vér i tab lement grand , son ex-

pression est noble et j u s t e , et ses vers sont bons. 

2) A suivre leur devoir leurs hauts faits se ternissent. 

II semble que les hauts faits suivent un d e v o i r , et qu'i ls 

se ternissent en le suivant. C e n'est pas par ler sa langue. 

5) Et ces grands coeurs enflés du bruit de leurs com-

íais. Des coeurs enflés de bruit, sont aussi intolerables 

que des tetes au dessus des bras. 

4 ) Réduit toute leur gloire en un rang trop abiect. 

Quest-ce que le rang d u n e g l o i r e ? O n ne rédui t pas 

MjOn réduit a. Presque tout le style de cette p i e c e est 
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Que bien que leur naissance au tróne les destine. 

Si son ordre est trop lent, i) leur grand coeur s enmutuie; 

Q u un pére garde trop un bien qui leur est du, 

Et qui perd de son prix étant trop attendu; 

Qu'on voit naítre de lá mille sourdes pratiques 
Dans le grosdesonpeople et danscesdomestiques;*) 

E t que si 1'on ne va jusqu'a trancher le cours 

D e son r o g u e e n n u y e u x et de ses tristes ,ours, 

D u moins une insolente et fausse obéissance, 

Lui laissant un vain titre, usurpe sa puissance. 

A R A S P E . 

C'est ce que de tout autre il faudroit redouter, 

Seigneur, et qu'en tout autre il faudroit arroter. 

Mais ce n'est pas pour vous un avis necessaire: 

Le prince est vertueux, et vous étes bon pere. 

vicieux- la raison en est, que l'auteur emploie le to-
r e c o n v e r s a t i o n f a m i n e , dans laquelle on se pen», 
beaucoup ¿'impropriates, et souvent des s o l e ó l e s «. 
des blibarisroel Le style de la c o n v e r s a ^ ^ 

, m i s d a n s une comédie béroiqne ; mais il faut que c. 

soiTla c o n v e r s a t i o n des W , des te Rockefoueanlt, 

des Rets, des Pascal, des Arnaud. 

0 SI son ordre est trop lent. . . . L ' o r d r e de qui 

la naissance ? Cela ne fait point de sens; et maune .« 

ni assez fort, ni assez relevé. 
Dans le gros de son peuple et dans ses domesti-

ques. Ces expressions n'appartiennent qu'au style lam.-
lier de la comedie. 
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P R U S I A S. 
Si je n'étois bon pére, i ) il seroit criminel; 

II doit son innocence á 1'amour paternel; 

C'est lui seul qui l'excuse, et qui le justifie, 

Ou lui seul qui me trompe, et qui me sacrifie. 

Car je dois craindre enfin que sa haute vertu 

Contre l'ambition n'ait en vain combattu, 

Quil ne force en son coeur la nature á se taire. 

Qui se lasse d'un roi peut se lasser d'un pére; 

Mille exemples sanglans peuvent nous l'enseigner 

II n'est rien qui ne cede á l'ardeur de régner; 

Et depuis qu'une fois elle nous inquiéte, 2) 

La nature est aveugle, et la vertu muette. 

Te le dirai-je, Araspe? il m'a trop bien servi; 

Augmentant mon pouvoir, il me l'a tout ravi; ' 

1) Sije n'étois bon pére. . . . O n r e t r o b e un peu 

Comeille dans cette t irade , quoique la m é m e pensée y 

soit répétée et retournée en plusieurs facons ; ce qui 

était un v i c e c o m m u n en ce tems-lá. Mais a quoi bon 

tous ces discours ? Que veut Prusias ? R ien. Quel le ré 

solution prend-i l avec Araspe ? A u c u n e . Cette scene pa-

rait peu nécessaire , ainsi que cel le dCArsinoé et de S a 

•confidente. E n g é n é r a l , toute scene entre un personnage 

principal et un conf ident est f r o i d e , á moins que ce per-

sonnage n'ait un secret important á confier , un g r a n d 

dessein á faire r é u s s i r , une passion furieuse á déve-

lopper. 

2 ) Inquiete n'est pas le mot p r o p r e ; de~ 

puis est ici un solécisme. L e sens est , Dés qu'une' fois 
cette passion s'est emparée de nous. 
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11 n'est plus mon sujet qu'autant qu'il le veut étre; 

Et qui me fait régner en effet est mon maitre. 

Pour paroítre ames yeux son mérite est trop grand; 

O n n'aime point avoir eeux á qui Ion doit tant. 

Tout ce qu'il a fait parle au moment qu'il m'approclie; 

Et sa seul présence est un secret reproche. 

Elle me dit toujours qu'il m'a fait trois fois roi, 

Que je tiens plus de lui qu'il ne liendra de moi; 

Et que si je lui laisse un jour une c o u r o n n e , 

Ma téte en porte trois que sa valeur me donne. 

J'en rougis dans mon ame; et ma confusion, 

Qui r e n o u v e l l e et croít á chaqué occasion, 

Sans cesse o f f r e ames yeux cette vue importune, 

Que qui m'en donne trois peut bien m'en óter une; 

Qu'il n'a qu á l'entreprendre, et peut tout ce qu'il veut. 

Juge, Araspe, ou j'en suis, s'il veut tout ce qu'il peut. i) 

O Qui m'en donne trois, pent m'en óter »»*. • U 

peut tout ce qu'il veut S'il y eut tout ce qu Ü pen, 

Ces antitheses et ces figures de m o t s , comme on l a deja 

r e m a r q u é , do ivent étre b i e n rares. L a ycr . i f i ca i .on hé-

roique exige que les vers ne finissent point par des verbe 

en monosyl labes , l 'harmonie en souffre : il pent, ü 

veut, U fait, il court, sont des syl labes soche. et 

rudes ; i l n'en est pas de méme dans les rimes fean-

nines ; il vole, il presse , il prie ; ces mots sont plus 

soutenus ; ils ne va lent qu'une s y l l a b e , Maxs on sent 

qu ' i l y en a deux qui ferment une syl labe longue et 

harmonieuse . Ces petites finesses de l 'art sont á peine 

connues, et n'en sont pas moins importantes. 



T R A G E D I E . i 45 
A R A S P E . 

Pour tout autre que lui je sais comme s'explique 

La regle de la vraie et saine politique. 

Aussitót qu'un sujet s'est rendu trop puissant, 

Encor qu'il soit sans crime, il n'est pas innocent: 

On n'attend point alors qu'il s'ose tout permettre; 

C'est un crime d'état que d'en pouvoir commettre; 

Et qui sait bien régner 1'empéche prudemment 

De mériter un juste et plus grand chátiment; 

Et prévient par un ordre á tous deux salutaire, 

Oules maux qu'il prepare, ou ceux qu'il pourroit faire. 

Mais, seigneur, pour le prince, il a trop de vertu, 

Je vous l'ai dé ja dit. 

p R u s I A s. 

Et m'en répondras-tu? 

Me seras-tu garant de ce qu'il pourra faire 

Pour venger Annibal, ou pour perdre son frére ? 

Et le prends-tu pour liomme i ) á voir d'un oeil égal, 

Etl'amour de son frére, et la mort d'Annibal? 

Non,ne nous flat tons point il court á sa vengeance, 

lien a le prétexte, il en a la puissance ; 

IIest lastre naissant qu'adorent me? états; 

i) Et le prencls-tu pour homme. II 

vient soulever Vautre, J'ondre avec son pouvoir sur le 

reste du nótre ; expressions vicieuses. O n ne peut dire 

Vautre que quand on l 'oppose á Yun. L e nótre ne p e u t 

se dire á la p l a c e du mien , á moins qu'on n a i t déjá 

parlé auplurie l . Je le répéte encore , r ien n e s t si d i f f i c i le 

etsi rare que de b ien écr i re . 
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11 est le dieu du peuple, et celui des soldats. 

Sür de ceux-ci sans doute, il vient soulever 1'autre, 

Fondre avec son pouvoir sur le reste du nótre : i) 

Mais ce peu qui m'en reste, encor que languissant, 

N'est pas peut-étre encor tout-a-fait impuissant. 

Je veux bien toutefois agir avec adresse, 

Joindre beauCoup d'honneur á bien peu de rudesse, 

Le chasser avec gloire, et méler doucement 

Le prix de son mérite á mon ressentiment. 

Mais s'il ne m'obéit, ou s'il ose sen plaindre, 

Quoi qu'il ait fait pour moi, quoi que j e n voie á craindre, 

Dussé-je voir par la tout le tat hasardé.... 

A R A S P E . 

II vient. 

S C E N E I I . 

P R U S I A S , N I C O M E D E , A R A S P E 

P R U S I A S . 

Vous voilá, prince! Et qui vous a mandé? 
N I C O M E D E . 

La seule ambition de pouvoir en personne 

Mettre á vos pieds, seigneur, encore une couronne, 

i ) T o u t c e l a est d 'un s ty le c o n f u s , o b s c u r . Le reste 

du nótre qui nest pas tout a fait impuissant, et bien 

pen de rudesse , et le prix d'un mérite melé doucement 

¿ un ressentiment ! II n ' y a pas lá d e u x m o t s qui soient 

fai ts l 'un p o u r 1'autre'. 
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De jouir de l'honneur de vos embrassemens, 

Et d'etre le témoin de vos contentemens. 

Apres la Cappadoee heureusement unie 

Aux royaumes du Pont et de la Bithynie, 

Je viens remercier, et mon pére, et mon roi, 

Davoir eu la bonté de s'y servir de moi , 

D'avoir ehoisi mon bras pour une telle gloire, 1) 

Et fait tomber sur moi l'honneur de sa victoire. 

P R U S I A S . 

Vous pouviez vous passer de mes embrassemens, 2) 

Me faire par écrit de tels remercimens; 

Et vous ne deviezpas envelopper d'un crime 

Ce que votre victoire ajoute á votre estime. 3) 

Abandonner mon camp en est un capital, 

Inexcusable eu tous, et plus au général; 4) 

Ettout autre que vous, malgré cette conque te, 

Revenant sans 111011 orclre eut payé de sa téte. 

1) D'avoir choisi moa bras pour une telle gloire. O i l 

ne choisit p o i n t u n bras p o u r une g l o i r e . 

a)Il a p r o m i s á son c o n f i d e n t d ' a v o i r b i e n p e u de ru~ 

desse, et il c o m m e n c e p a r l u i d i r e l a c h o s e du m o n d e la 

plus rude. II le d é c l a r e c r i m i n e l d etat. * 

0) . . . . Ajoute a votre estime f n'est pas f r a n c a i s en 

ce sens: l 'est ime ou nous sommes n'est pas n o t r e es t ime. 

On ne peut d i r e votre estime, c o m m e on d i t votre gloire, 

votre vertu. 

4) Au general est u n s o l é c i s m e ; i l faufc 
dans un général. 
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N I C O M E D E . 

J a i failli, je l 'avoue, et mon coeur imprudent 

A trop cru les transports d'un désir trop ardent: 

L'amour que j'ai pour vous a commis cette offense, 

Luí seul á mon devoir fait cette violence. 

Si le bien de vous voir m'étoit moins précieux, 

Je serois i n n o c e n t ; mais si loin de vos yeux, 
Que j ' a i m e mieux,seigneur,enperdre unpeu d'estime, 

Et qu'un bonheur si grand me coute un petit crime, i) 

Oui ne craindra jamais la plus, sévére loi , 

S i l'amour juge en vous ce qu'il a fait en moi. 
P II U S I A S. 

La plus mauvaise excuse est assez pour un pére, 

E t sous le nom d'un fils toute faute est légére. 

Je ne veux voir en vous que mon unique appm 

Recevez tout l'honneur qu'on vous doit au jour dim 

L'ambassadeur romain me demande audience; 

II verra ce qu'en vous je prends de confiance; 

0 Et quun bonheur si grand me coúte un pen* 

crime. Un petit crime; cette épi théte n e s t pas du style 

de la tragédie. L e c r i m e de Nicoméde est en effet bien 

faible. Nicoméde par le i c i i roniquement á son pere, 

c o m m e il a parlé á son frére ; car par ce désir trap , , 

entend le désir qu' i l avait de voxr sa mar res 

n 'a point du tout d W » r pour son pere ; le publ o 

n e r i est pas A c h é . O n méprise Pronas; on aune be ; 

c o u p la hauteur d u n héros persecute . Petit crime, bon 

Zursi grand; ees contrastes af fectés font un mauva, 

«ffet. 
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Vous l ' écouterez , p r i n c e , et répondrez ponr moi. 

Y o u s étessaussi-bien le ver i table roi , 

Je n'en suis plus que l ' o m b r e , e 11 age ne m enlaisse 

Q u un vain litre d 'honneur qu'on rend 1) á m a vieillesse 

Je n'ai plus que-deux jours peut-étre a le garder. 

L i n t é r é t de l 'état vous doit seul 2) regarder. 

P r e n e z - e n aujourd'hui la m a r q u e la plus haute: 5 ) 

Mais gardez-vous aussi d oublier votre f a u t e ; 

E t c o m m e elle fait breche a u p o u v o i r souverain , /+) 

P o u r la b i e n réparer , retournez dés demain. 

Piemettez en éclat la puissance absolue ; 5 ) 

A t t e n d e z - l a de moi c o m m e je l a i r e c u e , 

1) Qu'un vain titre d'honneur qu'on rend. . . . O n 

rencl un honneur ; on ne rend point un titre d'honneur. 

2 ) . . . . Seul . . semble dire que Prusias abdique. E t 

i l est si loin d 'abdiquer , qu il v ient de menacer son ñls. 

C e s t trop se contredire . 

3) La marque haute ! 

4 ) Et comme elle fait bréche au pouvoir souverain. 

Cette expression faire bréche n e s t plus d'usage ; ce n e s t 

pas que l ' idée ne soit noble , mais en francais toutes les 

fois que le mot faire n'est pas suivi d'un article , i l forme 

une facón de parler proverbia le trop farniliére. Faire 

faire force de voi les , faire de nécessité v e r t u , 

faire f e r m e , faire b r e c h e , faire a l t e , etc. Toutes ex-

pressions bannies du vers héroique. 

5 ) Remettez en éclat la puissance absolue. Comme 

on ne peut rien , on n'y remet r i e n ; on donne de l ' é c l a t , 

on met en l u m i é r e , en ev idence , en h o n n e u r , en son 

jour. 
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Inviolable, entiére; et n'autorisez pas 

D e plus méchans que vous á la mettre plus bas. i ) 

Le peuple qui vous voit,la cour qui vous contemple, 

Vous désobéiroient sur votre propre exemple. 

Donnez-leur-en un autre, et montrez á leurs yeux 

Que nos premiers sujets obéissent le mieux. 

N I C O M E D E . 

J'obéirai, seigneur, et plutót qu'on ne pense; 

Mais je demande un prix de mon obéissance. 

La reine d'Arménie est due á ses états, 

Et j e n vois les chemins ouverts par nos combats. 

II est tems qu'en son ciel cet astre aille reluire ; 2) 

D e grace, accordez-moi l'honneur de l'y conduire. 

p R U s 1 A s. 

11 n'appartient qu'á vous, et cet illustre emploi 

Demande un roi lui-méme, ou l'héritier d'un r o i : 

Mais pour la renvoyer jusqu'en son Arménie, 

Vous savez qu'il y faut quelque cérémonie. 3) 

1) . . . . A la mettre plus bas. Cette maniere d e 

s 'exprimer n'est plus d'usage , et n'a jamais fait un bon 

effet . R e m a r q u e z que bas est un a d v e r b e monosyl labe > 

ne fuiissez jamais un vers par bas, á bas, p lus bas, 

Jiaut, plus haut. 

2) II est tems qu'en son ciel cet astre aille reluire. 

Cette métaphore est v i c i e u s e , en ce q u e l l e suppose que 

cet astre de Laodice est descendu du c i e l en terre. 

á) Vous savez qu'il y faut quelque cérémonie. Pru-

sias veut aussi rai l ler . Cet te p iece est trop ple ine de 

rai l leries et d'ironies. 
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Tandis que je ferai preparer son depart, 

Yous irez dans mon camp l'attendre <le ma part. 

N I C O M E D E 

Elle est préte á partir sans plus grand equipage. 1) 

P R U S I A S . f 

Je n'ai garde á son rang de faire un tel outrage. 

Mais l'ambassadeur entre, il le faut écouter ; 

Puis nous verrons quel ordre on y doit apporter. 2) 

S C E N E I I I . 

P R U S I A S , N I C O M E D E , 

F L A M I N I U S , A R A S P E . 

P L A M I N I U S . 

Sur le point de partir, Rome, seigneur,me mande 

Que je yous fasse encor pour elle une demande. 

Elle a nourri vingt ans un prince votre fils; 

Etvous pouvez juger des soins qu'elle en a pris, 

Par les hautes vertus, et les illustres marques 3) 

Qui font briller en lui le sang de vos monarques. 

1) Elie est préte a partir saris plus grand equipage. 

Ce d e r n i e r l i é m i s t i c h e est a b s o l u m e n t d u s t y l e de l a 

comédie. 

2) Puis nous verrons quel ordre on y doit apporter. 

Vers trop f a m i l i e r . M a i s á q u o i se r a p p o r t e c e t ordre ? A 

1 ambassadeur, a Y outrage ; o u á Y équipage ? 

3) . . . . Illustres marques. O n a d é j á p lus ieurs fois 

remarqué ce m o t v a g u e q u i n'est q u e p o u r la r i m e . 

V 
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Sur-tout il est instruit en Tart de bien régner; 

C'est á vous de le croire, et de le témoigner. 

v?i vous faites état de cette nourriture, i ) 

Donnez ordre qu'il régne , elle vous en conjure; 

Et vous offenseriez l'estime qu'elle en fait, 2) 

Si vous le laissiez vivre etmourir en sujet. 

Faites done aujourd'hui que je lui puisse dire, 

O u vous lui destinez un souverain empire. 

P R U S I A S 

Les soins qu'ont pris de lui le peuple ét le sénat, 

Ne trouveront en moi jamais un pere ingrat; 

Je crois que pour régner il en a les mérites, 3} 

Et n'en veux point douter aprés ce que vous dites: 

Mais vous voyez, seigneur, le prince son ainé, 

Dont le bras généreux trois fois m'a couronné; 

II ne fait que sortir encor d'une victoire; 

Et pour tant de hauts faits je lui dois quelque gloire 

1) Si vous faites état de cette nourriture. Nourriture 

est ic i pour education; et dans ce sens il ne se di t plus; 

c'est peut-étre une perte pour notre langue. Faire état 

est aussi abol i . 

2 ) Ft vous offenseriez l'estime qu'elle en fait. O n ne 

fait p o i n t l 'estime : cela n'a jamais été f r a n c a i s ; on a de 

l 'estime , oñ c o n c o i t de l 'estime , on sent de l 'estime ; et 

c'est préc isément p a r c e qu'on la sent , qu'on ne la fait 

pas. Par la méme raison on sent de l ' a m o u r , de 1'amitié: 

on ne fait de l 'amour ni de 1'amitié. 

3 ) Je crois que pour régner il en a les mérites. Ni ces 

expressions , ni cette construct ion ne sont francaises : II 

en a les mérites pour régner'. 
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Souffrez qu'il ait l 'honneur de répondre pour moi. i ) 

N I C O M E D E . 

Seigneur, c'est á vous seul de faire Attale roi. 

i) Souffrez qjb'il ait l 'honneur de répondre pour moi. 

Le roi Prusias, qui n'est déjá pas trop r e s p e c t a b l e , est 

peut-étre encore plus a v i l i dans cette scéne., oü Nico-

méde lui donne en presence de l 'ambassadeur de R o m e 

des conseils qui ressemblent souvent a des r e p r o c h e s . II 

est m é m e assez étonnant que connaissant la fierté de son 

fi ls , et sachant c o m b i e n ce disc iple &Annibal hait les 

Rx>mains, il le c h a r g e de répondre á l 'ambassadeur de 

Rome qu' i l c ro i t avoir g r a n d intérét de ménager. Pru-

sias n'a nulle raison de répondre a l 'ambassadeur par une 

autre b o u c h e , et i l s'expose v i s i b l e m e n t a vo ir l 'ambas-

sadeur outragé par Nicoméde. 

II a c o m m e n c e par d ire á son fils , vous étes c r i m i n e l 

d 'état , vous m é r i t e z d'étre p u n í de mort. E t i l finit par 

lu i d i r e , répondez p o u r moi á l 'ambassadeur de Ptome 

en ma présence. Faites le personnage de r o i , tandis que 

je ferai ce lui de subalterne. C'est au fond une scéne de 

lazzi passe encore si cette scéne était nécessaire , mais 

elle ne sert a r ien. Prusias joue un role av i l i ssant ; mais 

celui de Nicojnéde est noble et imposant. Ces person-

nages plaisent toujours á la mul t i tude , et révol tent quel-

quefois les honnétes gens. 

C'est toujours un probléme á i'ésoudre , si les caracteres 

bas et faibles p e u v e n t f igurer dans une tragédie. L e par-

terre s'éléve contre eux á une p r e m i é r e représentation. 

On aime á faire tomber sur l 'auteur le mépris que lui-

méme inspire pour le personnage. Les cr i t iques se dé-

cliainent. Cependant ces caractéres sont dans Ja nature. 

Maxi me dans Cinna\ Félix dans Polveucte. 
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P R U S I A S . 

C'est votre intérét seul que sa demande touche. 

N I C O M E D E . 

Le votre toutefois m'ouvrira seul la bouclie. 

D e quoi se niele Rome, et d'ou prend le sénat, 

Vous vivant, vous régnant, ce droit sur votre état? 

V ivez , régnez, seigneur, jusqu'á la sepulture, 

Et laissez faire aprés, ou Rome, ou la nature. 

P R U S I A S . 

Pour de pareils amis il faut se faire effort. 

N I C O M E D E . 

Qui partage vos biens aspire á votre mort; 

Et de pareils amis en bonne politique... 
P R U S I A S . 

All ! ne me brouillez point avec la république, 

Portez plus de respect á de tels alliés. 
N I C O M E D E . 

Je ne puis voir sous eux les rois humiliés; 

Et quel que soit ce fils que Rome vous renvoie, 

Seigneur, je lui rendrois son present avec joie. 

S'il est si bien instruit en l'art de commander, 

C'est un rare trésor quel le devoit garder, 

Et conserver chez soi sa chére nourriture, i) 

Ou pour le consulat, ou pour la dictature. 

i) . . . . Qu'elle devoitgarder, et conserver sa chére 

nourriture. Cela n e s t pas francais ; et conserver ne se lie 

pas avec qu'elle devait. Nicoméde a déjá parlé de bonne 

nourri ture , S i vous faites état de cette nourriture. 
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F L A M I N I U S í i P r u S i a S . 

Seigneur, dans ce discours qui nous traite si mal, 

Vous voyez un effet des lecons d'Annibal; 

Ce perfide ennemi de la grandeur romaine, 

N'en a mis en son coeur que mépris et que haine. i ) 

N I c O M F. D E. 

Non, mais il m'a sur-tout laisse ferme en ce point, 

D'estimer beaucoup Rome, et ne la craindre point. 

On me croit son disciple, 2) et je le tiens á gloire; 

Et quand Flaminius attaque sa mémoire, 

II doit savoir qu'un jour il me fera raison, 

D'avoir réduit mon maitre au secours du poison, 

Et n'oublier jamais qu'autrefois ce grand homme 

Commenca par son pére á triompher de Rome. 

F L A M ' I N Í U S . 

A h ! c'est trop m'outrager. 

N I C O M E D E . 

N'outragez plus les morts. 

P R U S I A S . 

Et vous, ne cherchez point á former de discords; 

Parlez, et nettement sur ce qu'il me propose. 

N I C O M E D E . 
Hé bien! s'il est besoin de répondre autre chose, 

1 ) N'en a mis en son coeur que mépris. . . C e l a n 'est 

pas f ranca is ; n 'en mettre que mépris ! 

2 ) Etjele tiens a gloire. C e t t e m a n i e r e de 

s'exprimer a v i a i l l i . 
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Attale doit régner, Rome l a résolu; 

Et puisqu'elle a par-tout un pouvoir absolu, 

C'est aux rois d'obéir alors qu'elle eommande. 

Attale a le coeur grand, l'esprit grand ,1'ame grande, i) 

E t toutes les grandeurs dont se fait un grand roi ; 

Mais c'est trop que dans croire un Romain sur sa foi. 

P a r quelque grand effet voyons s'il en est digne, 

S'il a cette ver tu , cette valeur insigne : 

Doniiez-lui votre armée, et voy ons ces grands coups; 

Qu'il en fasse pour lui ce que j'ai fait pour vous 2) 

Qu' i l régáe avec éclat sur sa propre conquéte, 

Et que de sa victoire il couronne sa tete. 

Je lui préte mon bras, et veux dés maintenant, 

S'il daigne s e n servir, étre son lieutenant. 

L'exemple des Romains m'autorise 3) á le faire; 

Ee fameux Scipion le fut bien de son frére; 

1) Attale a le cceur grand, l'esprit grand, 1'ame 

grande. Ces deux vers sont du nombre de ceux que les 

comédiens avaient corriges. E n ef fet cette dist inct ion du 

coeur, de l e s p r i t et de F a m e , cette enumerat ion de par-

ties faite i r o n i q u e m e n t , est trop loin du ton de la tra-

gédie , et cette repet i t ion de grand et grande est co-

m i q u e . 

2) Qu'il en fasse pour lui, etc. O n ne devine pas da-

b o r d ce que veut cet en ; i l est trés- inuti le , et il se ra-

p o r t ek vertu, qui est deux vers plus haut. 

3 ) . . . . A le faire. O n a déja dit que cette expres-

sion ne doit jamais étre a d m i s e ; elle est i c i vicieuse , 

p a r c e que le faire se rapporte á étre, et signifie á h 

iettrc .faire son lieutenant. 



T R A G E D I E . i.9í> 
Et lorsqu'Antiochus fut par eux détróné, 

Sous les lois du plus jeune ont vit marcher l'aíné. 

Les bords de l 'Hellespont, ceux de la 111er Egée , 

Le reste de l'Asie á nos cotes rangée , 1) 

Offrent une matiére á son ambition 

F L A M I N I U S . 

Home prend tout ce reste en sa protection, 

Et vous n'y pouvez plus étendre vos conquétes, 

Sans attirer sur vous d'effroyables tempétes. 

N I C O M E D E . 

J'jgnore sur ce point les volontés du roi : 

Mais peut-étre qu.'un jour je dépendrai de moi; 

Et nous verrons alors l 'effet de ces menaces. 

Vous pouvez cependant faire muñir ces places, 

Preparer un obstacle á mes nouveaux desseins , 

Disposer de bonne lieure un secours de Romains; 

Et si Flaminius 2) en est,le capitaine, 

Nouspourrons lui trouver un lac de Trasiméne, 

p it u s 1 A s. 

Prince , vous abusez trop tót de 111a bon té. 

Le rang d'ambassadeur doit étre respecté ; 

Et lhonneur souverain qu'ici je vous défére...." 

1) Lfí reste ele l'Asie a nos cotes rangée. O n d i t 

ranger les cotes, mais n o n rangée aux cotes , p o u r 

située. C'est u n b a r b a r i s m e . 

2) . . Si Flaminius. . . . C e n'est pas le m é m e Fia-

mini us, mais l ' insulte n 'en est pas m o i n d r e . 



JJS N I C O M E D E , 

N I C O M E D E . 

Oil laissez-moi parler, sire , ou faites-moi taire, i) 

Je ne sais point répondre autrement pour un roi, 

A qui dessus son trone on veut faire la loi. 
P R U S I A S . 

Vous m'offensez moi-méme en parlant dela sorte; 

Et vous devez dompter l'ardeur qui vous emporte. 
N I C O M E D E . 

Quoi! je verrai, seigneur , qu'onborne vos états, 

Qu'au milieu de ma course on m'arréte le bras, 

Que de vous menacer on a méme fan dace , 

Et je ne rendrai point menace pour menace ? 

Et je remercirai qui me dit hautement 

Qu'il ne ni est plus permis de vaincre impunément. 

P R U S I A S t,i Flaminius. 

Seigneur, vous pardonnez aux chaleurs de son age -2) 

Le tems et la raison pourront le rendre sage. 5) 
N I C O M E D E . 

La raison et le tems m'ouvrent assez les y e u x , 

1) On laissez-moi parler, sire , ou faites-moi taire. 11 

est c l a i r qu ' i l n ' y a pas de m i l i e u ; le sens e s t , puisne 

vous m'avez fait répondre poür vous , laissez-moi 

parler. 

z) . . . . Chaleurs de son age. M a u v a i s terme. 

3 ) . . . Pourront le rendre sage. C'est c e qu'on dit 

á un enfant m a l m o r i g i n é ; ce n'est pas aiñsi qu'on parle 

á u n p r i n c e q u i a c o n q u i s trois r o y a u m e s ; et si ce jeune 

• h o m m e n'est pas sage , p o u r q u o i Prusias l 'a-t-i l charge 

d e p a r l e r p o u r lui ? 
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Etl'áge ne fera que me les ouvrir mieux. 

Si j'avois jusqu'ici yécu comme ce frére, 

Avec une vertu qui fut imaginaire , 

(Car je l'appelle ainsi quand elle est sans effets, 

Et l'admiration de tant d'hommes parfaits, 

Dont il a vu dans Rome éclater le mérite, 

Nest pas grande vertu si l'on ne les imite : ) 

Si j'avois done vécu dans ce méme repos 

Qu'il a vécu dans Rome auprés de ses héros, 

Elle" me laisseroit la Bithynie entiére , 

Telle que de tout tems l'ainé la tient d'un pére , 

Et s'empresseroit moins á le faire régner , 

Si vos armes sous moi n'avoient su rien gagner. 

Mais parce qu'elle avoit avec la Bithynie 

Par trois sceptres, conquis trop de puissance unie , 

II faut la cliviser, et dans ce beau proj'et 

Ce prince est trop bien né pour vivre mon sujet, 

Puisqu'il peut la servir á me faire descendre , i ) 

11 a plus de vertu que n en éut Alexandre ; 

Et je lui dois quitter, 2) pour le mettre en mon rang, 

1) Puisqu'il peut la servir a me faire des cendre. C e 

vers est ininte l l ig ible . A quoi se rapporte ce la servir ? 

au dernier substantia, á la puissance de Niconte.de que 

Rome veut d iv iser ! Me faire descendre; i l faut d ire 

d 0« l'on descend, et monté sur le faite , il aspire a 

descendre. 

2) Et je lui dois quitter. O n ne di t po int quitter a; 

ou dit, quitter pour; je dois quitter pour lui , ou , jo 

lui dois códer, laisser} abandonner. 



x8o N I C O M E D E ; 

Le bien de mes aieux, ou le prix de mon sang. 

Graces aux immortels, l'effort de mon courage 

Et ma grandeur future ont mis Rome en ombrage: 

Vous pouvez l'en guérir, seigneur, et promptement; 

Mais n'exigez d'un fds aucun consentement. 

Le maítre qui prit soin d instruire ma jeunesse, 

Ne m'a jamais appris á faire une bassesse. 

F L A M I ' Ü T I U S. 

A ce que je puis vo ir , vous avez combattu, 

Prince, par intérét plutót que par vertu. 

Les plus rares exploits que vous ayez pu faire 

N'ont jeté qu'un dépót sur la tete d'un pére; 

Yous n'avez fait le roi que garde de leur prix , 

Et ce n'est que pour vous que vous avez conquis, 

Puisque cette grandeur á son troné attacliée 

Sur nul autre que vous ne peut étre épanchée. i) 

Certes, je vous croyois un peu plus généreux. 

Quand les Romains le sont, ils ne font rien pour eux, 

Scipion dont tantót vous vantiez le courage , 

N e vouloit point régner sur les murs de Carthage; 

i ) Jeter un depot sur une tete; étre gardien d'un il-

lustre prix ; une grandeur épanchée. T o u t e s expressions 

impropres et i n c o r r e c t e s . D e p l u s , ce discours de Fla-
•minius semble un peu sopli ist ique. L ' e x e m p l e de Sci-

pion qui ne p r i t point C a r t h a g e pour lui , et qui ne 

le p o u v a i t pas , ne c o n c l u í r ien d u tout contre un 

p r i n c e qui n'est pas r é p u b l i c a i n , et qui a des droits j 

sur ses conquétes. 



T R A G E D I E . 

Et de tout ce qu'il fit pour l'empire romain-r 

II n'en eut que la gloire et le nom d'Africaim 

Mais on ne yoit q u a Rome une vertu si pure;. 

Le reste de la terre est d'une autre nature. 

Quant aux raisons d'état qui vous font concevoir 

Que nous craignons en vous l'union du pouvoir, 

Si vous en consultiez des tetes bien sensées, i ) 

Elles vous déféroient de ces belles pensées; 

Par respect pour le roi je 'ne dis rien de plus. 

Preñez quelque loisir de rever lá-dessus ; 

Laissez moins de fumée á vos feux militaires , 2) 

Et vous pourrez avoir des visions plus claires. 
N I C O M E D E , 

Le tems pourra donner quelque decision , 

Si la pensée est belle, ou si c'est vision. 5) 

Cependant — 
F L A M I N I U S . 

Cependant, si vous trouvez des charmes 

1) Si vous en consultiez des tetes bien sensées, elle,i 

mus déféroient de ces belles pensées. . . . Preñez quel-

que loisir de rever. Des tetes bien sensées et de belle$ 

pensées, cela est du style de m a d a m e Pernelle, dans 

Moliere. 

2) Laissez moins de fumée a vos feux militaires , et 

vous pourrez avoir des visions plus claires. Laisser de 

la fumée est in inte l l ig ib le . D 'a i l leurs la fumée des feux 

militaires est une f igure trop bizarre. L e second vers est 
du bas c o m i q u e . 

o) Si la pensée est bells, ou. si" c'est vision. M é m e 

style et m i m e défaut. 
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A pousser plus avant la gloire de vos armes , i) 

Nous ne la bornons point; mais comme il estpermis 

Contre qui que ce soit de servir ses amis , 

Si vous ne le savez, je veux bien vous l'apprendre, 

Et v o u s en donne avis pour ne vous pas surprendre, 

A u reste , soyez sur que vous posséclerez 

Tout cé qu en votre coour déjá vous dévorez : 

Le Pont sera pour vous avec la Galatie, 

A v e c la Cappadoce , avec la Bithynie. 

Ce bien de vos aieux , ce prix de votre sang , 

Ne mettront point Attale en votre illustre rang; 

Et puisque leur partage est pour vous un supplice, 

Rome n'a pas dessein de vous faire injustice. 

Ce prince régnera sans rien prendre sur vous. 

( cu Prusias. ) 

La reine d'Arménie a besoin d'un époux, 

Seigneur , l'occasion ne peut étre plus bel le ; 

Elle vit sous vos lois, et vous disposez d'elle. 

N I C O M E D E . 

Voilá le vrai secret de faire Attale r o i , 

Comme vous l'avez dit, sans rien prendre sur moi. 

L a piéce est délicate , et ceux qui font tissue 2) 

A de si longs détours font une digne issue. 

1 ) Pousser plus avant une gloire ! 

2} La piéce est délicate , et ceux qui l'on tissue. Le 

m o t de piéce ne d i t p o i n t la ce q u e l a u t e u r a pré-

t e n d u d i r e . C 'est d 'a i l l eurs u n e express ion populare 

í o r q u ' e l i e s ignif ie intrigue. 
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Je n'y réponds qu'un mot étant sans intérét. i ) 

Traitez cette princesse en reine comme elle est; a ) 

Ne touchez point en elle aux droits du diademe , 

On pour les maintenir je périrai moi-méme. 

Je vous en donne avis , et que jamais les rois, 

Pour vivre en nos états, ne vivent sous nos lois; 

Qu'elle seule en ces lieux d'elle-méme dispose. 

P R U S I A S . 

N'avez-vous, Nicoméde, á lui dire autre chose ? 3) 

N I C O M E D E . 

Non, seigneur , si ce n'est que la reine , aprés tout, 

Sachant ce que je pais, me pousse trop á bout. 4) 

1) . . . . Ftant sans intérét. C o m m e n t peut- i l d ire 

qu'il est sans intérét , aprés avoir di t p u b l i q u e m e n t au 

premier acte que Laodice est sa maitresse , qu' i l n'a 

quitté l 'armée que pour v e n i r p r e n d r e sa défense ? 

Voudrait-il cac l ier son amour á Flaminius, et le t rom-

per? U n tel dessein convient- i l á la ñerté du c a r a c -

tere de Nicoméde ? Flaminius ne doit - i l pas étre 

instruit ? 

2) . . . . Comme elle est. II f a u t , comme elle Vest 

pour l 'exact i tude j mais comme elle Vest serait encore 

plus mauvais. 

3) N'avez-vous, Nicoméde , a lui dire autre chose ? 

Cette interrogation de Frusias , qui n'a r ien di t pen-

dant le cours de cette s c é n e , n ' a - t - e l l e pas q u e l q u e 

chose de c o m i q u e ? 

4) . . . . Me pousse trop a bout. Cette expression est 
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P R U S I A S . 

Contre elle dans ma cour que peut votre insolence? 

N I C O M E D E . 

Rien du tout, que garder ou rom pre le silence. 

Une seconde fois, avisez s'il yous plait 

A traiter Laodice en reine comme elle est : 

C'est moi qui yous en prie. 

S C E N E I Y . 

P R U S I A S , F L A M I N I U S , A R A S P E . 

J F L A M I N I U S. 

HÉ quoi! toujours obstacle ? I) 

P R U S I A S . 

D e la part d'un amant ce n'est pas grand miracle, 

Cet orgueilleux esprit enflé de ses succés , 

Pense bien de son coeur nous empécher l'accés; 2) 

e n c o r e c o m i q u e , o u d u m o i n s f a m i l i é r e . Racine sen 

est s e r v i dans Bajazet: 
. . Poussons a bout l'ingrat. 

M a i s le m o t in grab q u i finit la p l i rase la re leve . Ce 

sont de pet i tes n u a n c e s q u i d i s t i n g u e n t s o u v e n t le boa 

d u m a u v a i s . 

i ) . . . . Toujours obstacle n'est pas f r a n c a i s ; et 

grand miracle n 'est pas n o b l e ; i l est d u bas co-

m i q u e . 

a ) . . . . Nous empécher l'accés. O n ne dit point 

empécher a ; c e l a n'est pas f r a n c a i s . II nous empcche 
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Mais il faut que chacun suive sa destinée. 

L'amour entre les rois ne fait pas l 'hymenée; i) 

Et les raisons d'état plus fortes que ses noeuds, 

Trouvent bien les moyens d'en éteindre les feux. 2) 

F L A M I N I U S . 

Comme elle a de l'amour, elle aura du caprice. 5) 

p n u s 1 A s. 

Non, non, je vous réponds, seigneur, de Laodice; 

Mais enfin elle est reine , et cette qualité 

Semble exiger de nous quelque civilité. 

J'ai sur elle aprés tout une puissance entiére , 

Mais j'aime á la caclier sous le nom de priére. 

Rendons-lui done visite , et comme ambassadeur 

l'accés de cette maison. Nous est lá au d a t i f ; c 'est 

u n solé c i sme i l faut d i re , on nous d é f e n d l ' a c c e s d e 

cette m a i s o n , on nous i n t e r d i t l ' a c c é s , on nous de-

fend , on nous e m p é c l i e d ' e n t r e r . 

1 ) L'amour entre les rois ne fait pas l'hymenée. C e 

tour est i m p r o p r e . II s e m b l e q u e des rois se m a r i e n t 

l'un á 1 'autre. C e n'est pas assez qu 'on vous e n t e n d e ; i l 

faut qu'on ne puisse pas vous e n t e n d r e a u t r e m e n t . 

2) Des raisons d'état phis fortes que des noeuds qui 

trouvent le moyen d'éteindre les feux de ces noeuds. Ii 

faut r e n o n c e r a é c r i r e q u a n d on é c r i t de c e s ty le . 

3) Comme elle a de l'amour, elle aura du caprice. 

Et ce vers et l ' i d é e q u ' i l représente a p p a r t i e n n e n t abso-

lument á la c o m é d i e . C e comme r e v i e n t p r e s q u e tou-

jours. C'est un s ty le t rop i n c o r r e c t , t r o p n é g l i g é , t rop 

l a c h e , et qu ' i l ne faut jamais se p e r m e t t r e . 
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Proposez cet hymen vous-méme á sa grandeur, i ) 

Je seconderai Rome , et veux vous introduire : 

Puisqu'elle est en nos mains,2) 1'amour ne nous peut nuire, 

Allons de sa réponse á votre compliment 5 ) 

Prendre loccasion de parler hautement. 

Fin du second acte. 

1 ) Proposez cet hymen vous-méme ci sa grandeur. II 

semble qu' i l appel le i c i la reine L a o d i c e sa grandeur, 

c o m m e on d i t sa majesté , son altesse. 

a ) Puisqu'elle est en nos mains. . . . L e p r o n o m 

elle se rapporte á R o m e qui est le dernier n o m . L a 

construct ion di t , Puisque Rome est en nos mains ; 

et l 'auteur veut dire , Puisque Laodice est en nos 

mains. Y o y e z la note au p r e m i e r acte . 

3 ) Allons de sa réponse a votre compliment. Ces 

d e u x vers sont trop mal construits ; le mot de com-

pliment ne se peut r e c e v o i r dans la tragédie , s'il n'est 

ennobl i par une épithéte. Pour le mot de civilité , i l 

ne doit. jamais entrer dans le style h é r o i q u e . Mais ce 

q u i ne peut jamais étre ennobl i , c'est le role de 

Prusias. 
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A C T E T R O I S I E M E . 

1 

S C E N E I . 

P R U S I A S , F L A M I N I U S , L A O D I C E . 

P R U S I A S . 

R E I N E , puisque ce titre a pour vous tant de cliarmes, 

Saperte vousclevroit d o n n e r quelques alarmes. 1) 

Qui tranche trop duroi 2) ne régne pas long-tems. 

L A O D I C E . 

J'observerai, seigneur , ces avis importans; 

Et si jamais je régne, on verra la pratique 

D u n e si salutaire et noble politique. 

P R U S I A S . 

Yous vous mettez fort malau chemin de régner. 3) 

1 ) Sa perte vous devroit donner quelques alarmes. 

L'auteur n ' e x p r i m e pas sa pensée ; i l v e u t d i re , vous de-

vriez craindre de le perdre. M a i s sa perte s igni f ie q u ' e l l e 

l'a dé já p e r d u . O r , une p e r t e d o n n e des r e g r e t s , et n o n 

des a larmes . 

2 ) Qui tranche trop du roi. . . . C e t t e m a n i e r e de 

s 'exprimer n ' a p p a r t i e n t p l u s qu 'au c o m i q u e . D ' a i l l e u r s 

im roi q u i sait g o u v e r n e r p e u t trancher du roi et r e -

gner long- tems. 

3 ) Chemin de régner ne p e u t se d i r e . T o u t e s 

ces facons de p a r l e r sont t r o p basses. 
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L A O D I C E . 

Seigneur, si je m e g a r e , on peut me l'enseigner. 

P R U S I A S . 

Vous méprisez trop Rome, et vous devriez faire i ) 

Plus d'estime d'un roi qui vous tientlieu de pére. 

L A O D I C E . 

V O U S verriez q u a tous deux je rends ce que je dois, 

Si vous vouliez mieux voir ce que c'est qu'étre roi. 

Recevoir embassade en qualité de reine, 2) 

Ce seroit á vos yeux faire la souveraine , 

Entreprendre sur vous, et dedans votre état, 

Sur votre autorité commettre un attentat. 

Je la refuse done, seigneur, et me dénie 

L'honneur qui ne m'est du que dans mon Arménie. 

C'est la que sur mon troné avec plus de splendeur 

Je puis honorer Rome en son ambassadeur, 

1 ) . . . . Vous devriez faire á l a fin d ' u n v e r s , et 

-plus d'estime au c o m m e n c e m e n t de 1 ' a u t r e , est ce 

q u ' o n a p p e l l e u n e n j a m b e m e n t v i c i e u x . C e l a n e s t pas 

p e r m i s dans la poés ie l i é r o i q u e . N o u s avons jusqu ' ic i 

n é g l i g é de r e m a r q u e r cet te faute . L e l e c t e u r la re-

m a r q u e r a a i sément p a r - t o u t 011 e l le se t r o u v e . Nous 

a v o n s d é j á o b s e r v é que faire estime, faire plus d'estime, 

n'est pas f r a n c a i s . 

2 ) Recevoir ambassade en qualité de reine. Ces pe-

l i t e s discussions , ces subti l i tés p o l i t i q u e s sont toujour* 

trés- froides . D ' a i l l e u r s e l le p e u t f o r t b i e n n é g o c i e r avec 

Flaminius c h e s Prusias, q u i l u i sert d e tuteur : et en 

e f fe t e l le l u i p a r l e en p a r t i c u l i e r le m o m e n t d 'aprés. 
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Faire réponse en reine , et comme le mérite , 

Et de qui Fon me parle , et qui m'en sollicite. 

Ici c'est un métier 1) que je n'entends pas bien, 

Car hors de l'Arménie enfin je ne suis l ien ; 2) 

Et ce crand nom de reine ailleurs ne m'autorise o 
Qu'á n'y voir point de troné á qui je sois soumise, 

A vivre indépendante , et n'avoir en tous lieux 5) 

Pour souverains que m o i , la raison et les dieux. 

1 ) Ici c'est un métier. . . . L e mot métier ne peut 

étre admis qu 'avec une expression qui le forti f ie , cpomme 

le métier des armes. II est heureusement e m p l o y é par 

Hacine dans le sens le plus bas. Athalie d i t á Joas : 

Laissez la cet l i a b i t , quit tez ce vi l métier. 

O n ne peut e x p r i m e r plus fortement le m é p r i s de cette 

reine pour le sacerdoce des Juifs. 

2) Hors de l'Arménie en fin je ne suis rien. Si elle 

n'est rien hors de l ' A r m é n i e , pour quoi dit-el le tant de 

fois q u e l l e conserve toujours le titre et la d igni té de 

reine , q u o n ne peut lu i r a v i r ? Etre re ine et en teñir le 

rang , c'est étre quelque chose. Corneille n 'aurait-i l pas 

mis , Hors de l'Arménie je ne puis rien ? A l o r s cette 

phrase et cel les qui la suivent dev iennent claires. Je n i 

puis r ien i c i , mais je n 'y conserve pas moins le t i tre d e 

reine ; et en cette qual i té je ne connais de vér i tables 

souverains que les dieux. 

3 ) En tous lieux ne peut signif ier que l ' A r -

ménie ; car elle di t qu'elle n'est r ien hors de l ' A r m é n i e 

31 y a du moins lá une apparence de c o n t r a d i c t i o n : 

et en tous lieux est une c h e v i l l e qu' i l faut év i ter au-

tant qu'on le peut . 
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P R U S I A S . 

Ces dieux vos souverains,et le roi votre pére, 

D e leur pouvoir sur vous m'ont fait dépositaire; 

Et vous pourrez peut-étre apprendre une autre fois 

Ce que c'est en tous lieux que la raison des rois. 

Pour en faire l'épreuve ailons en Arménie : 

Je vais vous y remettre en bonne compagnie : i ) 

Par tons; et des demain, puisque vous le voulez, 

Préparez-vous á voir vos pays désolés ; 

Préparez-vous á voir par toute votre terre 

Ce qu'ont de plus affreux les fureurs de la guerre, 

Des montagnes de morts, des rivieres de sang. 2) 

L A O D I C E . 

Je perdrai mes états , et garderai mon rang; 

1) Je vais vous y remettre en bonne compagnie. 

C'est-á-dire , a c c o m p a g n é e d u n e a r m é e ; mais ce t te ex-

press ion , p o u r v o u l o i r étre i r o n i q u e , ne d e v i e n t - e l l e 

pas c o m i q u e ? 

2) Bes montagnes de morts , des rivieres de sang. 

C e t t e s c é n e est une suite de la c o n v e r s a t i o n dans la quel le 

o n a p r o p o s e á Laodice la m a i n & Attale ; sans c e l a ce 

l o n g d e t a i l de m e n a c e s p a r a i t r a i t d é p l a c é ; le spectateur 

n e v o i t pas c o m m e n t la p r i n c e s s e p e u t les m é r i t e r : elle 

v i e n t p a r d é f é r e n c e p o u r le r o i de r e f u s e r la visite 

d ' u n ambassadeur ; i l s e m b l e q u e c e l a ne d o i t pas en-

g a g e r ¿ d é v a s t e r son p a y s . D e p l u s , le f a i b l e Prusias 

q u i p a r l e tout d 'un c o u p de montagnes, de marts ¿ 

t ine j e u n e p r i n c e s s e , ne r e s s e m b l e - t - i l pas t rop á ces per-

sonnages d e c o m é d i e q u i t r e m b l e n t d e v a n t les f o r t s , et 

q u i sont h a r d is a v e c les f a i b l e s ? 
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Et ces vastes malheurs 011 mon orgueil me'jette 

Me feront votre esclave , et non votre sujette. 

Ma v i e , est en vos mains , mais non ma (Jignité. 

P R U S I A S . 

Nous feronsbien cbanger ce courage indompté; 

Et quand vos yeux frappés de toutes ces miséres 

Verront Attale assis au troné de vos peres, 

Alors peut-étre , alors vous le prírez en vain 

Que pour y remonter il vous donne la main. 

L A O D I C E . 

Si jamais jusque-lá votre guerre m'engage , 

Je serai bien changée, e td 'ame, et de courage. 1 ) 

Mais peut-étre , seigneur, vous n'irez pas si loin; 

Les dieux de ma fortune auront un peu de soin; 

lis vous inspireront, ou trouveront un homme 

Contre tant de héros que vous prétera Rome. 
P R U S I A S . 

Sur un présomptueux vous fondez votre appui; 

Mais il court á sa perte, et vous traine avec lui. 

Pensez-y b ien, madame , et faites-vous justice; 

Choisissez d'étre reine , ou d etre Laodice; 

Et pour dernier avis que vous aurez de m o i , 

Si vous voulez régner , faites Attale roi. 

Adieu. 2) 

1) Je serai bien changée , et d'ame , et de courage. 

Mauvaise f a c ó n cíe p a r l e r . Ame et courage, p l é o -

nasme. 
2 ) Adieu R e m a r q u e z q u u n ambassadeur do 

Rome , q u i ne d i t m o t dans c e t t e s c e n e , y fa i t u n p e r -
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S C E N E I I . 

F L A M I N I U S , L A O D I C E . 

F L A M I N I U S . 

M A D A M E , enfin une vertu paríaite... I ) 

L A O D I C E . 

Suivezle roi, seigneur, votre ambassade est faite; 2) 

Et je vous dis encor, pour ne vous point flatter, 

Qu'ici je ne la dois , ni ne veux lecouter. 

F L A M I N I U S . 

E t je vous parle aussi dans ce péril extreme , 

Moins en ambassadeur qu'enhomme qui vous aime, 

E t qui , touclié du sort que vous vous préparez , 

Tache á rompre le cours des maux oú vous courez. 

. o n n a c e t r o p s u b a l t e r n e . II fant r a r e m e n t m e t t r e sur la 

s c e n e ° d e s personnages p r i n c i p a n * sans les f a i r e parler. 

C ' e s t u n d é f a u t essentiel . C e t t e scene de pet i tes b r a v a d e s , 

d e p e t i t e s p i q n o t e r i e s , de pet i tes discussions entre Pru-

sias et Laodice, n'a r i e n de t r a g i q u e , et Flaminius 

q u i ne d i t m o t est i n s u p p o r t a b l e . 

i ) . . . Enfin une vertu parfaite. C e n'est guere 

q u e dáns la passion qu ' i l est p e r m i s de ne pas a c h e v e r sa 

p h r a s e . L a faute est t rés-pet i te ; mais e l le est si commune 

d a n s toutes nos t r a g é d i e s f , q u e l l e m é r i t e a t tent ion. 

a ) . Votre ambassade est faite est un p e u co-

m i q u e . Sosie d i t dans Amphitryon : 
O juste ciel ! j'ai fait une belle ambassade ! 

M a i s aussi c'est Sosie q u i p a r l e . 
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J'ose done, comme ami, Y O U S dire en confidence 

Qu'une vertu parfaite a besoin de prudence , 

Et doit considérer, pour son propre intérét, 

Et les tems oil l'on v i t , et les lieux ou Ion est. 

La grandeur de courage en une ame royale 

N'est sans cette vertu qu'une vertu brutale , 1) 

Que son mérite aveugle, et qu'un faux jour d'honneur 

Jette en un tel divorce avec le vrai bonheur, 

Qu'elle-méme se livre á ce qu'elle doit craindre, 

Ne se fait admirer que pour se faire plaindre , 

Que pour nous pouvoir dire, aprés un grand soupir, 

c( J'avois droit de régner, et n'ai su m'en servir.» 

Yous irritez un roi dont vous voyez l'armée 

Nombreuse , obéissante , á vaincre accoutumée. 

Yous étes en ses mains, vous vivez dans sa cour. 

1) N'est sans cette vertu qu*une vertu brutale. C e t t e 

expression est t rés-bruta le , sur-tout d 'un a m b a s s a d e u r á 

une pr incesse . D ' a i l l e u r s c e d i s c o u r s de Flaminius, 

pour étre f in et a d r o i t , n e n est pas m o i n s e n t o r t i l l é 

et obscur. TJne vertu brutale qu'un faux jour d'hon-

neur jette en divorce avec le vrai bonheur , qui se 

livre a ce qu'elle craint; et cette vertu brutale qui 

aprés Jin grand soupir d i t q u 'elle avait droit de ré-

gner. T o u t c e l a est b i e n é t range . L a c lar té , le n a t u r e l 

doivent étre les p r e m i é r e s qual i tés de la d i c t i o n . Q u e l l e 

différence q u a n d Néron d i t á Junie , dans Racine : 

Et ne préí'érez point á la solide gloire 

Des lionneurs iloní César a dü vous revét'r , 

La gloire d'un refus sujet au repentir ! 

8 iZ 
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L A O D I C E . 

Je lie sais si l'honneur eut jamais un faux jour, i) 

Seigneur, mais je veux bien vous répondre en amie. 

Ma prudence n'est pas tout-á-fait endormie; 2) 

Et sans examiner par quel destin jaloux 

L a grandeur de courage est si mal avec vous, 3) 

Je veux vous faire voir que celle que j e tale 

N'est pas tant qu'il vous semble une vertu brutale; 

Que si j'ai droit au troné, elle s'en veut servir, 

Et sait bien repousser qui me le veut ravir. 

Je vois sur la frontiére une puissante armée , 

Comme vous l'avez di t , á vaincre accoutumée; 

Mais par quelle conduite , et sous quel general? 

Le roi, s'il s'en fait fort, 4) pourroit s'en trouver mal; 

1 ) Je ne sais si l'honneur eut jamais un faux jour. II 

s e m b l e q u e Laodice, p a r c e vers , r e p r o c h e á Flami-

nius les expressions i m p r o p r e s , les p h r a s e s obscures 

d o n t i l s'est s e r v i , et son g a l i m a t i a s q u i n etait pas 

l e s ty le des ambassadeurs r o m a i n s . 

2) Prudence endormie , répondre en amie , ele, 

T o u t e s ces expressions sont f a m i l i é r e s ; i l ne les faut 

j a m a i s e m p l o y e r dans la v r a i e t r a g é d i e . 

Z) La grandeur de courage est si mal avec vous. 

S t y l e de c o n v e r s a t i o n f a m i l i é r e . 

4 ) Le roi, s'il s'en fait fort. . . . Se faire fort de 

q u e l q u e c h o s e ne p e u t étre e m p l o y e p o u r s'en pre-

va loir; i l s igni f ie , J'en r é p o n d s , je p r e n d s sur raoi 

l ' entrepr ise , je m e flatte d ' y réussir . Se faire. fort, 

ne p e u t étre e m p l o y e q u ' e n prose. P lus ieurs étrangers 
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Et s'il vouloit passer de son pays au notre 7 

Je lui eonseillerois de s'assurer d u n autre, i ) 

Mais je vis dans sa cour, je suis dans ses états , 

Et j'ai peu de raison de ne le craindre pas. 

Seigneur, dans sa cour méme, et hors de 1'Arínénie, 

La vertu trouve appui 2) contre la tyrannie. 

Tout son peuple a des yeux 5) pour voir quel attentat 

Font sur le bien public les máximes d'état. 

11 connoít Nicoméde , il connoit sa marátre ; 

II en sait , il en voit la haine opiniátre 5 

II voit la servitude ou le roi s'est soumis, 

Et connoít d'autant mieux les dangereux amis. 

Pour moi que vous croyez au bord clu précipice, 

Bien loin de mépriser Attale par caprice , 

se sont imaginé que nous n'avions qu'un lartgage p o u r 

Uprose et pour la poésie ils se sont b ien trompés. 

1) Je lai eonseillerois de s'assurer d'un autre. Autre 

se rapporte á pays , et non á general, qui est trois 

vers plus l iaut. 

2) La vertu trouve appui. . . . II f a u t , trouve un ap-

pui , ou de Tappili; trouve un sec ours , du secours; et 

non trouve secours. 

3) Tout son peuple a des yeux. . . . C e vers et Ies 

cinq suivans sont ingénieusement placés pour p r é p a r e r 

la révolte qui s'éléve tout d'un coup au c i n q u i é m e 

acte. Reste á savoir s'ils la préparent assez , et s'ils 

suffisent pour la rendre vraisemblable ; mais un at-

tentat que des máximes d'état font sur le bien public, 

forme une phrase trop i n c o r r e c t e , trop irrégul iére ; 

et ce n'est pas par ler sa langue. 
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J evite les mépris qu'il recevroit de moi , 

S'il tenoit de ma main la qualité de roi. 

Je le regarderois comme une ame commune, 

Comme un homme mieux né pour une autre fortune, 

Plus mon sujet quepoux; et le noeud conjugal 

Ne le tireroit pas de ce rang inégal. 

Monpeuple, á mon exemple, en feroit peu d'estime; 

Ce seroit trop, seigneur, pour un coeur magnanime: 

Mon refus lui fait grace-, et malgré ses désirs , 

J'épargne á sa vertu deternels déplaisirs. • 

F L A M I N I U S . 

Si vous me dites vra i , i ) vous étes ici reine ; 

Sur l'armée et la cour je vous vois souveraine. 

Le roi n'est qu'une idée, 2) e t n a de son pouvoir 

1 ) Si vous me dites vrai. . . . Ces malheureusei 

contestat ions , ces f r o i d e s discussions p o l i t i q u e s qui ne 

m e n e n t á r i e n , q u i n ont r i e n de t r a g i q u e , r í e n d'inté-

ressant sont a u j o u r d ' l i u i b a n n i e s d u t l iéátre . Flaminius 

et Laodice ne p a r l e n t i c i q u e p o u r p a r l e r . Q u e l l e diffe-

r e n c e e n t r e Acomat, dans Bajazeth , et Flaminius, 

dans Nicoméde ? Acomat se t r o u v e entre Bajazeth et 

Roxane q u ' i l v e u t r e u n i r , entre Roxane et Athalide, 

e n t r e Athalide et Bajazeth ; c o m m e it p a r l e conve-

n a b l e m e n t , n o b l e m e n t , p r u d e m m e n t á tous les t r o i s , et 

q u e l t r a g i q u e dans tous ees intéréts ! q u e l l e f o r c e de rai-

sons i q u e l l e pureté de l a n g a g e ! quels vers admirables! 

1x1 ais dans Nicoméde tout est p e t i t , p r e s q u e tout estgros-

s i e r ; la d i c t i o n est si v i c i e u s e q u e l l e d é p a r e r a i t le fond 

le p lus intéressant. 

3 ) Le roi n'est qu'une idee. . . . O n d i t b i e n , n'est 
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Que ce que , par pitié, yous lui laissez avoir. 

Quoi! méme vous allez jusques á faire grace ! 

Aprés cela, madame , excusez mon audace ; 

Souffrez que Rome enfm vous parle par ma voix : 

Recevoir ambassade est encor de vos droits : 

Ou si ce nom vous choque ailleurs qu'en Arménie, 

Comme simple R o m a i n , souffrez que je vous die, 

Qu'étre allié de Rome , et s'en faire un appui, 

C'est 1'unique moyen de régner aujourd'hui; 

Que c'est par la qu'on tient ses voisins en contrainte 

Ses peuples en repos , ses ennemis en crainte ; 

Qu'un prince est dans son troné á jamais affermi, 

Quand il est honoré du nom de son ami; 

Qu Altale avec ce titre est plus roi, plus monarque 

Que tous ceux dont le front ose en por ter la marque; 

Et qu'enfm.... 

L A O D I C E . 

II suffit; je vois bien ce que c'est: 1) 

Tousles rois ne sont rois qu'autant comme il vous plait 

Mais si de leurs états Rome á son gré dispose, 

Certes, pour son Attale elle fait peu de chose; 

Et qui tient dans sa main tant de quoi lui donner, 

(¡nun fantóme , mais non p a s , nJest qu'une idee. La 

raison en est que fantóme e x c l u t la réal ité , et qu 'idee 

ne 1'exclut pas. 

1 ) . . . . Je vois bien ce que c'est est du style co-

itiicjue. C'est en genera l c e l u i de la p i e c e . 

a) . . . . Qu'autant comme il vous plait. II f a u t , 

autant que. 
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A mendier pour lui devroit moins s'obstiner. 

P o u r u n prince si cher, sa réserve metonne : 

One ne me l'offre-t-elle ayee une couronne . 

C'est trop m'importnner en faveur d'un sujet 

Moi qui tiendrois un roi ponr nn indigne objet, 

S'il venoit par votre ordre, et si votre alliance 

Souilloit entre ses mains la supreme puissance. 

Ce sont des sentimens qne je ne puis trahir : 

'Je ne veux point de rois qui sachent obeir ; 

Et puisque vous voyez mon ame toute entiere, 

Seigneur, ne perdez plus menace , ni pnere. 

A M I N I U S. 

Paislje ne pas vous plaindre en cet aveuglement. 

Madame , encore un coup , pensez-y murement ; 

Sonsez mieux ce qu'est Rome, et ce qu'elle peutfatre, 

Et si vous vous aimez , craignez de lui deplaire. 

Cartilage étant détruite , Antiochus defait , 

Rien de nos volóntés ne peut troubler l e f f e t 

Tout fléchit sur la terre, et tout tremble sur 1 onde; 

Et Rome est aujourd'hui la maitresse du monde. 
L A O D I C E . 

r » maitresse du monde I all! vous me feriez peur, i) 

S il n e s'en falloit pas l'Arménie et mon coeur, 

X) La maitresse du monde I Ah I vous me feriez peur. 

Cette expression p l a c é e ifci i r o n i q u e m e n t degenere peut* 

étre trop en c o m i q u e . C e n est pas la une b o n n e traduc-

t ion de cet a d m i r a b l e passage d ' H o r a c e , Et cunctate, 

rarumsuhacta, pmter atrocem animum Catonis. Ajou-

tez que tout tremble sur Vonde est ce qu on .P PeU. 

I 
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Si le grand Annibal n'avoit qui lui succéde , 

S'il ne revivoit pas au prince Nicoméde , 

Et s'il navoi t laissé dans de si dignes mains 

L'infaillible secret de vaincre les Romains. 

Un si vaillant disciple aura bien le courage 

D'en mettre jusqu'au bout les lecons en usage : 

L'Asie én fait l'épreuve , oú trois sceptres conquis 

Font voir en quelle école il en a tant appris. i ) 

Ce sont des coups d'essai, mais si grands que peut-étre 

Le capitole a lieu d'en craindre un coup de maitre, 2) 

Et quil ne puisse un jour.... 
p L A M I N I U S. 

Ce jour est encor loin , 

Madame; et quelques-uns vous diront au besoin 

Quels dieux du haut en bas 3) renversent lesprofanes 

une c h e v i l l e m a l h e u r e u s e m e n t a m e n é e p a r l a r i m e , 

comme on l a d e j a r e m a r q u é tant de fois. 

1 ) Font voir en quelle école il en a tant appris. L e 

mot école est du s t y l e f a m i l i e r ; mais q u a n d i l s 'agit d ' u n 

disciple d' Annibal, ces mots disciple, école , e t c . , 

acquiérent de l a g r a n d e u r . II ne faut pas r é p é t e r t r o p 

ees figures. 

2) Le capitole a lien d'en craindre un coup de 

•maitre. Coup d'essai, coup de maitre; f igure e m -

ployée dans le Cid, et q u i l ne f a u d r a i t pas i m i t e r 

souvent. 

3) Quels dieux da haut en bas. . . . C e m o t q u i 

n'est mis lá q u e p o u r f a i r e l e vers , n e p e u t étre ad-

mis dans la t r a g é d i e . L e s d i e u x et les p r o f a n e s ne sont 

pas iá non p l u s á l e u r p l a c e . U n a m b a s s a d e u r ne d o i t p a s 
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Et que méme au sortir de Trébie et de Cannes, 

Son ombre épouvanta votre grand Annibal. 

Mais le voici ce bras á Rome si fatal. 

S C E N E I I I . 

N I C O M E D E , L A O D I C E , F L A M I N I US. 

T s T I C O M E D E . 

O u Rome ases agens donne unpouvoir bien large, i) 

O u vous étes bien long á faire votre charge. 
E L A M I N I U S 

Je sais quel est mon ordre, et si j e n sors, ounon, 

C est á d'autres qu á vous que j'en rendrai raison. 

N I C O M E D E . 

Allez-y done , de grace , et laissez á ma flame 

p a r l e r en p o e t e : un p o e t e m é m e ne d o i t pas d i r e que son 

sen at est c o m p o s é d e d i e u x , q u e les rois sont des pro-

fanes , et q u e l ' o m b r e d u c a p i t o l e f it t r e m b l e r Annibal. 

U n t r é s - g r a n d d é f a u t e n c o r e est c e m é l a n g e d'enflure en 

d e f a m i l i a r i t é : Quelques-uns vous diront au besom, 

quels dieux du haut en bas renversent les profanes. Ce 

s t y l e est e n t i é r e m e n t v i c i e u x . 

¿ ) On Rome a ses agens donne un pouvoir bien large. 

C e s d e u x v e r s , q u e l e u r r i d i c u l e a r e n d u s f a m e u x , ont 

été aussi c o r r i g é s p a r les c o m é d i e n s . C e n'est p l u s ici une 

i r o n i e q u i p e u t q u e l q u e f o i s étre e n n o b l i e ; c 'est une plai-

santerie b a s s e , a b s o l u m e n t i n d i g n e d e la tragédie et de 

c o m é d i e . 
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he bonheur á son tour d'entretenir madame. i ) 

Vous a vez dans son coeur fait de si grands progrés , 

Et vos discours pour elle ont de si grands attraits , 

Que sans de grands efforts je n'y pourrai détruire 

Ce que voire harangue y vouloit introduire. 

f l a m i n i u s . 

Les malheurs ou la plongent un indigne amitié, 2) 

Me faisoient lui donner un conseil par pitié. 
N I C O M E I) E . 

Lui donner de la sorte un conseil charitable , 

C'est étre ambassadeur, et tendre, et pitoyable. 3) 

Vous a-t-il conseillé beaucoup de láchetés, 4) 

Madame ? 

1) Une flame qui veut a son tour avoir le bonheur 

d'entretenir madame , est du c o m i q u e le plus négl igé . 

2 ) . . . . Une indigne amitié, Flaminius qui se 

donne pour un ambassadeur p r u d e n t ne doit pas dire 

qu'un l iomme tel que Nicoméde n'est pas digne de l 'ami-

tié de Laodice. II n'a cer ta inement aucune esperance 

de broui i ler ces deux amans. Par consequent sa scene 

avec Laodice était inuti le , et i l ne reste i c i a v e c Nico-

méde que pour en r e c e v o i r des nazardes . Q u e l ambas-

sadeur ! 

3) C'est étre ambassadeur, et tendre , et pitoyable. 

Le mot pitoyable s ignif iait alors compatissant, aussi-

bien que digne de pitié. Ce la forme une e q u i v o q u e , 

qui tourne l 'ambassadeur en r i d i c u l e , et on devai t re-

trancher pitoyable, aussi-bien que le long et le large. 

4 ) Vous a• t-il conseillé beaucoup de láchetés ? Y o x l á 

des injures aussi grossiéres que les rai l leries. Une grande 
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E L A M I N I U S . 

A h ! «en est trop, et vous vous emportez-

N I C O M E D E . 

Je m'emporte ? 

F L A M I N I U S . 

Sachez qu'il n'est point de contrée 

O u d'un ambassadeur la dignité sacrée . . . . 
N I C O M E D E . 

N e nous vantez plus tant son rang et sa splendeur. 

Qui fait le conseiller n'est plus ambassadeur; 

11 excede sa charge, et lui-méme y renonce. 

Mais dites-moi, madame, a-t-il eu sa réponse ? 
L A O D I C E . 

O u i , seigneur. 
N I C O M E D E . 

Sachez done que je ne vous prends plus 

Que pour l'agent d'Attale et pour Flaminius : 

E t si vous me fáchiez , j'ajouterois peut-étre, 

Que pour l'empoisonneur d'Annibal, de mon maitre. 

Voilá tous les honneurs que vous aurez de moi; 

S'ils ne vous satisfont, allez vous plaindre au roi. 

p a r t i e de c e t t e p i e c e est d u s t y l e b u r l e s q u e . M a i s i l y a 

d e tems en tems u n a i r de g r a n d e u r q u i i m p o s e , et sur-

t o u t q u i intéresse p o u r Nicoméde ; c e q u i est u n tres-

g r a n d p o i n t . 

A u reste j u s q u ' i c i la p l u p a r t des scenes ne sont q u e des 

c o n v e r s a t i o n s assez é t r a n g é r e s á l ' i n t r i g u e : en general 

toute scene d o i t étre une e s p é c e d ' a c t i o n q u i fai t voirá 

F e s p r i t q u e l q u e c h o s e de n o u v e a u et d ' intéressant . 
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F L A M I N I U S . 

II me fera justice , encor qu'il soit bon pére , 

Oli Rome á son refus se la saura bien faire. 

N I C O M E D E . 

Allez de l'un et 1'autre embrasser les genoux. 

F L A M I N I U S . 

Les effets répondront, prince, pensez á vous. 

S C E N E I V . 

N I C O M E D E , L A O D I C E . , 

N I C O M E D E . 

CET avis est plus propre Á donner Á la reine; 

Ma générosité céde eníin á sa liaine. 

Je Fépargnoís assez pour ne découvrir pas 

Les infames projets de ses assasinats; 

Mais enfin on m'y force, et tout son crime éclate. 

Jai fait entendre au roi Zénon et Métrobate; i ) 

x) J'ai fait entendre au roi Zénon et Métrobate. 

Y o i c i la p r e m i e r e fois q u e le s p e c t a t e u r e n t e n d p a r l e r 

de ce Zénon. II ne sait e n c o r e q u e l i l est : on sait 

seulement q u e Nicoméde a c o n d u i t d e u x t ra i t res a v e c 

lui ; mais on i g n o r e q u e Zénon soit un des d e u x . 

Y o i l a le sujet et F i n t r i g u e d e la p i e c e . M a i s q u e l 

sujet et q u e l l e i n t r i g u e ! d e u x m a l h e u r e u x q u e la r e m e 

4rsinoé a subornés p o u r l a c c u s e r faussement e l l e - m é m e > 

et pour fa i re r e t o m b e r la c a l o m n i e sur Nicoméde I II ny 
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Et comme leur rapport á de q u o i l e t o n n e r ; 

Lui-méme il prend le soin de les examiner. 

L A O D I C E . 

Je ne sais pas, seigneur , quelle en sera la suite ; 

Mais je ne comprends point toute cette conduite , 

Ni comme á cet éclat la reine vous contraint. 

Plus elle vous doit craindre , et moins elle vous craint1, 

Et plus vous la pouvez accabler d'infamie , 

Plus elle vous attaque en mortelle ennemie. 

N I C O M E D E . 

Elle prévient ma plainte, et cherche adroitement 

A la faire passer pour un ressentiment ; 

Et ce masque trompeur de fausse hardiesse 

Nous déguise sa crainte et couvre sa foiblesse. 

L A O D I C E . 

Les mystéres de cour souvent sont si cachés , 

Que les plus clair-voyans y sont bien empéchés. i ) 

a r i e n d e si bas q u e ce t te i n v e n t i o n ; c 'est p o u r t a n t lá le 

n o e u d , et le reste n'est que l ' accessoire . M a i s o n n'a point 

e n c o r e vu p a r a i t r e ce t te r e i n e Arsinoé , on n'a d i t qu'un 

m o t d ' u n Métrobate, et c e p e n d a n t on est au m i l i e u du 

t ro is ieme a c t e . 

a) Que les plus clair-voyans y sont bien empéchés. Le 

m o t clair-voyant est a u j o u r d ' h u i b a n n i d u s ty le n o b l e . On 

n e d i t pas non p lus étre empéché a quelque chose ; cela 

est á p e i n e souf fer t dans le c o m i q u e . 

R i e n n'est p lus uti le q u e de c o m p a r e r ; opposons á ces 

v e r s c e u x q u e Junie d i t á Br i ta nicas , et q u i exprimen* 
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Lorsque vous n'étiez point ici pour me défendre , 

Je n'avois contre Attale aucun combat á rendre ; 

Rome ne songeoit point á troubler notre amour ; 

Bien plus, on ne vous souffre ici que ce seul jour ; 

Et dans ce méme jour Rome en votre présence 

Avec clialeur pour lui presse mon alliance. 

Pour moi , j e n e voisgoutte i ) enceraisonnement, 

Qui n'attend point le tems de votre éloignement; 

un sentiment á peu prés semblable , quoique dans une 

c irconstance d i f férente . 

Je ne connois Néron et la cour que d'un jour : 

M a i s , si je l'ose d i r e , hélas! dans cette cour 

Combien tout ce qu'on dit est loin de ce qu'on pense ! 

Que la bouche et le coeur sont peu «^intelligence 1 

Avec combien de joie on y traliir sa foi 

Quel séjour étranger , et pour elle., et pour m o i ! 

Yoi lá le style de la nature. C e sont la des vers ; c'est ainsi 

qu'on doit écr i re . C'est une dispute b ien inutile , b i e n 

puerile , que cel le q u i durera si long-tems entre les gens 

de lettres sur le méri te de Comeille et de Racine. Qu ' im-

porte á la connaissance de l ' a r t , aux régles de la langue , 

á la pureté du style , á i 'é légance des vers , que l 'un soit 

venu le p r e m i e r , et soit. par t i de plus loin , et que l 'autro 

ait trouvé la route applanie ? Ces f r ivo les questions n 'ap-

prennent po int c o m m e n t i l faut par ler . L e b u t de c e 

commentaire , je ne p e u x trop le red ire , est de tác l ier 

de former des poetes , et de ne laisser aucun doute sur 

notre langue aux étrangers. 

i ) Pour moi , jene voisgoutte. . . . Expression po-

pulate. et basse. 
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E t j'ai devant les yeux toujours quelque nuage, 

Qui m'offusque la vue , et m'y jette un ombrage. 

Le roiehéritsa femme, il eraintPiome; et pour vous, 

S'il ne voit vos liauts faits d'un ceil un peu jaloux, 

;Dumoins, á dire tout, je ne saurois vous taire , 

•Qu'il est trop bon mari pour étre assez bon pére. i) 

iVoyez quel contre-tems Attale prend ici, 2) 

Qui l'appelle avec nous, quel projet, quelsouci. 5) 

1) Qu'il est trop bon mari, pour étre assez bon pére. 

O n ne s 'exprimerait pas autrement dans une comédie. 

Jusqu' ici 011 ne voit q u u n e petite intrigue et de petites 

jalousies. Ce qui est encore bien plus du ressort de la co-

;médie, c'est cet Attale qui v ient n'ayant rien á dire , et 

¿ qui Laodice dit qu'i l est un importun. 

2) Voyez quel contre-tems Attale prend ici. O n ne 

d i t point prendre un contre-tems; et quand on le dirai t , 

i l ne faudrait pas se servir de ces tours trop familiers. 

5 ) Qui l'appelle avec nous , ect. E s t - c e le contre-

tems qui appelle ? A quoi se rapportent quel projet I quel 

souci ! Quel mot que celui de souci en cette occasion! 

El le connait mal ce qu'il faut q u e l l e pense; mais ella 

en romp ra le coup. Est-ce le coup de ce qu'elle pense ? 

Romp re un coup s'il y faut sa présence ! II n 'y a pas la 

un vers qui ne soit obscur , faible , v i c i e u x , et qui ne 

p é c h e contre la langue. El le sort en disant , Je vous 

quitte , sans dire pourquoi elle quitte Nicoméde. Les 

personnages importans doivént toujours avoir une raison 

d'entrer et de sortir ; et quand cette raison n est pas assez 

déterminée , il faut qu'ils se donnent bien de garde de 

dire , Je sors , de peur que le spectateur trop averti da 

la f a u t e , ne dise , Pourquoi sortez-vous ? 
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Je concois mal, seigneur, ce qu'il faut que j'en pense; 

Mais j'en romprai le coup, s'il j faut ma présence. 

Je vous quitte. 

S C E N E Y . 

N I C O M E D E , A T T A L E , L A O D I C E . 

A T T A L E . 

M A D A M E , un si doux entretien 

N'est plus cliarmant pour vous, quand j'y méle le mien. 

L A O D I C E . 

Votre importunité , que j'ose dire extreme , 

Me peut entretenir en un autre moi-méme ; 

II connoít tout mon coeur , et repondrá pour moi , 

Comme á Flaminius il a fait pour le roi. 

S C E N E V I . 

N I C O M E D E , A T T A L E . 

A T T A L E . 

P U I S Q U E c'est la cliasser, seigneur, je me retire. 

N I C O M E D E . 

Non, non, j'ai quelque chose aussi-bien á vous dire, 1) 

1) . . . J' ai quelque chose aussi-bien ¿i vous dire. N o n -

seulement dans u n e t r a g é d i e on ne d o i t p o i n t a v o i r aussi-

bien ¿1 dire quelque chose ; mais i l f a u t , autant q u ' o n 

peut, dire des dioses q u i t i e n n e n t l i e u d ' a c t i o n , q u i 
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Prince. J'avois mis bas , avec le droit d'aíné. 

L'avantage da troné ou je suis destiné ; 

Et voulant seul ici défendre ce que j'aime, 

Je vous avois prié de l'attaquer de méme, 

Et de ne méler point; i ) sur-tout dans vos desseins, 

N i le secours duroi , ni celui des Piomains; 

Mais , ouvousn'avezpasla mémoire fort bonne, a) 

O u vous n'ymettezrien dece qu'on vous ordonne. 5) 
A T T A L E . 

Seigneur, vous me forcez á m'en souvenir m a l , 

nouent 1 ' intr igue, qui a u g m e n t e n t l a t e r r e u r , qui ménent 

au but . U n e s imple b r a v a d e dont on peut se passer n'est 

pas un sujet de scene. 

1 Et de ne -point méler. . . . . ni le secours, ni 

C e s deux ni a v e c point we sont pas permis. Les étrangers 

y d o i v e n t p r e n d r e garde. Je n'ai point ni crainte , ni 

espérance, c 'est un barbar isme de phrase ; dites Jen'ai 

7ii crainte , ni espérance. 

2 ) Mais , ou vous 71'avez pas la mémoire fort bonne. 

C e s d e u x vers , ainsi que le dernier de cette scene , sont 

une ironie amére qui peut-étre av i l i t trop le caractére 

& Attale y que Corneille c e p e n d a n t veut r e n d r e intéres-

sant. II parai t étonnant que Nicoméde mette de la gran-

d e u r d a m e á in jur ier tout le m o n d e , et qu Attale qui est 

b r a v e et généreux , et q u i va b ientót en donner dei 

p r e u v e s , ait la c o m p l a i s a n c e de le souffr ir . 

Plus on e x a m i n e cette p i é c e , plus on trouve qu' i l fal-

l a i t l ' int i tuler comédie, ainsi que Don Sanche d'Ar-

ragon. 
3 ) De ce qu'on vous ordonne est trop fori, 

et ne s 'accorde pas avec le m o t de priere. 
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Quand vous n'achevez pas de rendre tout égal. 

Vous vous défaites bien de quelques droits d'aínesse 

Mais vous défaites-vous du coeur de la princesse. 

De toutes les vertus qui vous en font aimer, 

D^shautes qualités qui savent tout charmer, 

De trois sceptres conquis, du gain de six bat-aill.es, 

Des glorieux assauts 1) de plus de cent mu rallies? 

Avec de tels seconds rien n'est pour vous douteux. 

Rendez done la princesse éga les) entre nous deux: 

Ne lui laissez plus voir ce long amas de gloire 

Qu'á pleines mains sur vous a versé la victoire ; 

Et faites qu'elle puisse oublier une fois, 

Et vos rares vertus, et vos fameux exploits; 

On contre son amour ; contre votre vaillance, 

Souffrez Rome et le roi dedans l'autre balance. 

Le peu qu'iís ont gagné vous fait assez juger, 

Qu'ils n'y mettront jamais qu'un contre-poids léger. 

N I C O M E D E . 

C'est n'avoir pas perdu tout votre tems á Rome, 

Que vous savoir ainsi défendre en galant homme. 

Vous avez de l'esprit, si vous n'avez du coeur. 5) 

1) . . . . Du gain, et des glorieux assauts. . . . On ne 

se défait pas d 'un g a i n de bata i l les et d 'un assaut. L e m o t 

de se défaire , q u i d 'a i l leurs est f a m i i i e r , c o n v i e n t á 

des droits d'ainesse ; mais i l est i m p r o p r e a v e c des 

assauts et des bata i l les gagnées . 

2) Rendez la princesse égale. . . . II f a l l a i t , rendez 

le combat égal. 

3) . . . . Si vous n'avez du coeur. II ne doit pas trai-



2IO N I C O M E D E , 

S C E N E Y I I . O 

A R S I N O É , N I C O M E D E , A T T A L E , 
A R A S P E . 

A R A S P E . 

S E I G N E u R, le roi v o u s m a n d e . 

N I C O M E D E . 

II me mande ? 

A T T A L E . 
O u i , seigneur. 

A R S I N O É . 

Prince , la calomnie est aisée á détruire. 
N I C O M E D E . 

J'ignore á quel sujet vous m'en venez instruiré, 

Moi qui ne doute point de cette vérité , 

Madame. 
A R S I N O É . 

Si jamais YOUS n'en aviez douté, 

ter son frére d e p o l t r o n , p u i s q u e c e f r é r e v a faire une 

a c t i o n t rés-be l le , et q u e c e t o u t r a g e m é m e devra.t 

P e m p e c l i e r d e l a f a i r e . . 

x) C e t t e scene est e n c o r e u n e s c é n e m u t i l e de pico-

t e r í a et d ' i ronie e n t r e Arsinoé e t Nicoméde. A quei 

p r o p o s Arsinoé v i e n t - e l l e ? Q u e l est son b u t ? Le roí 

m a n d e Nicoméde. V o i l á u n e a c t i o n p e t i t e a la vente, 

m a i s q u i p e u t p r o d u i r e q u e l q u e e f f e t . Arsinoé nea 

p r o d u i t a u c u n . 



T R A G E D I E . s u 
Prince ,vous n'auriez passousl'espoir qui vous flatte, 

Amené de si loin Zénon et Métrobate. 

N I C O M E D E . 

Jeniobstinois, madame, á tout dissimuler; 

Mais vous m'avez forcé de les faire parler. 

A N s I N O É . 

La vérité les force, et mieux que vos largesses. 

Ceshommes du commun i ) tiennent mal leurs promesses, 

Tout deux en ont plus dit qu'ils navoient résolu. 

N I C O M E D E . 

J'ensuis fáché pour vous, mais vous l'avez voulu. 

A II S I N O É. 

Je le veux bien encore, et je n'en suis fáchée, 

Que d'avoir vu par lá votre vertu tachée, 

Et qu'il faille ajouter á vos titres d honneur 

La noble qualité de mauvais suborneur. 

N I C O M E D E . 

Je les ai subornés contre vous á ce compte?^) 

A II S I N O E. 

Jen ai le déplaisir, vous en aurez la honte. 

N I C O M E D E . 

Et vous pensez par lá leur óter tout crédit? 

1) Ces hommes du commun. . . . Ges mots seuls 

font la condamnat ior i de la p i e c e . Deux hommes da 

commun subornes ! II j a dans ce t te i n v e n t i o n de la 

froideur et de la bassesse. 

2 ) A ce compte. O n v o i t assez c o m b i e n ces 

termes populaires d o i v e n t étre p r o s c r i t s . 
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A R S I N O É . 

Non, seigneur , je me tiens á ce qu'ils en ont dit. 
N I C O M E D E . 

Q u ont-ils ait qu'il vous plaise.et que vous voulieieroirej 

A R S I N O É . 

D e u x mots de vérité qui vous comblent de gloire. i 

N I C O M E D E . 

Pent-011 savoir de vous ces deux mots importans? 

A R A S P E . 

Seigneur, le roi s'ennuie, et vous tardez long-tems. i) 

A R S I N O É . 

Vous les saurez de lui, c'est trop le faire attendre 

N I C O M E D E . 

Je commence , madame, enfin á vous entendre. 

Son amour conjugal chassant le paternel, 

Yous fera i n n o c e n t e , et moi le criminel. 

M a i s . . . 

A R S I N O É . 

A c l i e v e z , seigneur-, ce mais que veut-il dire??) 

X) Seigneur, le roi s'ennuie, et vous tardez lon', 

tems. Le roi s'ennuie n e s t pas b i e n n o b l e one 

é tonné peut-é tre q u Araspe, u n s i m p l e o f f i c i e r , pa 

d 'une m a n i e r e si pressante ¿ un p r i n c e tel que 

coméde. 

Achevez , seigneur; ce mais que veut-il dire. 

C e t t e i n t e r r o g a t i o n q u i r e s s e m b l e au s t y l e de la comedie 

n est é v i d e m m e n t p l a c é e en c e t e n d r o i t que p o u r amene 

les trois v e r s suivans q u i r é p o n d e n t en écho aux tro, 

autres. O n t r o u v e f r é q u e m m e n t des e x e m p l e s de ces re-
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N I C O M E D E . 

Deux mots de vérité qui font que je respire. 

A R S I N O É . 

Peut-on savoir de vous ces deux mots importans? 
N I C O M E D E . 

Vous les saurez du roi, je tarde trop long-terns. 

S C E N E Y I I I . I ) 

A R S I N O É , A T T A L E . 

A R S I N O É. 

Nous triomphons, Atta le , et ce grand Nicoméde 

Voit quelle digne issue á ses fourbes succéde. 

Les deux accusateurs que lui-méme a produits, 

Que pour 1'assassiner je dois avoir séduits, 

pétions ; e l les ne sont p l u s souf fertes a u j o u r d ' h u i . Ce 

mais est i n t o l e r a b l e . 

i) C e t t e fausse a c c u s a t i o n m é n a g é e p a r Arsinoé n'est 

pas sans q u e l q u e h a b i l e t é , mais el le est sans noblesse 

et sans t r a g i q u e , et Arsinoé est p l u s basse e n c o r e 

que P rusias. P o u r q u o i les p e t i t s m o y e n s dépla isent-

ils, et q u e les g r a n d s c r i m e s f o n t tant d ' e f f e t ? C ' e s t 

que lef uns i n s p i r e n t l a t e r r e u r , les autres le m é p r i s ; 

c'est par la m é m e ra ison qu 'on a i m e ¿ e n t e n d r e p a r l e r 

d'un grand c o n q u é r a n t , p l u t ó t q u e d 'un v o l e u r ordi -

naire. Ce tour qu'on a joué m e t le c o m b l e á ce défaut . 

Arsinoé n 'est q u ' u n e b o u r g e o i s e q u i a c c u s e son beau-fils, 

dune f r i p o n n e r i e , p o u r m i e u x m a r i e r son p r o p r e f i ls . 
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Pour me calomnier subornés par lui-méme, 

N'ont su bien soutenir un sí noir stratagéme. 

Tous cleux m'ont accusée, et tous deux avoué, ( 

L'infame et lache tour qu'un prince m'a joué. 

Q u en présence des rois les vérités sont fortes ! i) 

Que pour sortir d'un cceurelles trouvent deportes 12) 

Qu'on en voit le mensonge aisément confondu! 

Tous deuxyouloient me perdre, et tous deux l'ontperdu 

A T T A L E . 

Je suis ravi de voir qu'une telle imposture 

Ait laissé votre gloire, et plus grande, et plus pure; 

Mais pour fexaminer , et bien voir ce que c'est, 

Si vous pouviez vous mettre un peu hors d'intérét, 

Vous ne pourriez jamais, sans un peu de scrupule* 

Avoir pour deux méchans une ame si crédule. 

Ces perfides tous deux se sont dits aujourd'hui, 

E t subornés par vous, et subornés par lui; 

1) . . . . Les vérités sont fortes. Ce ne sont point ces 

vér i tés qui sont fortes , c'est la présence des rois qui est 

supposée i c i assez forte pour f o r c e r la v é r i t é de pa-

ra ítre. 

2) Que -pour sortir d'un coeur elles trouvent de portes! 

O n a déjá d i t que toute m é t a p h o r e , p o u r étre bonne, 

doi t fournir un tableau á un peintre . II est di f f ic i le de 

p e i n d r e des vérités qui sortent d'un coeur p a r plusieurs 

portes. O n ne peut guére é c r i r e plus mal. II est á croírc 

que l 'auteur fit cette p i é c e au courant de la plume. II 

avait a c q u i s une prodigieuse fac i l i té d é c r i r e , qui d¿ge-

nera eníln en impossibi l i té d 'écr i re é légamment . 
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Contre tant cle vertus, contre tant de victoires, i ) 

Doit-on q u e l q u e croyance á des ames si noires? 

Qui se confesse traítre est indigne de foi. 
A R S I N O É . 

Vous étes généreux,-Attale , et je le voi; 

Méme de vos rivaux la gloire vous est chére. 

A T T A L E . 

Si je suis son rival , je suis aussi son frére. 

Nous ne sommes qu'u n san g, 2) et ce san g dans mon coeur 

A peine á le passer 3) pour calomuiateur. 
A R S I N O É . 

Et vous en avez moins á me croire assassine, 4) 

Moi dont la perte est sure á moins que sa ruine? 
A T T A L E . 

Si contre lui j'ai peine á croire ces témoins, 

Quandils vous accusoient, je les croyois bien moins. 

1) Bien voir ce que c'est. . . . Devoir de la croyance 

contre des victoires. L e p r e m i e r est trop f a m i l i e r , le se-

cond n'est pas e x a c t . 

2) Nous ne sommes qxí'un sang. . . . Je cro is que 

cette express ion p e u t s ' a d m e t t r e , q u o i q u ' o n ne dise pas 

deux sangs. 

3) A peine a le passer . . . . n'est pas f r a n c a i s ; on 

dit dans le c o m i q u e , Je le passe pour honnete 

homme. 

4) Et vous en avez moins a me croire assassine. Je. 

ne sais si le m o t assassine , pr is c o m m e substanti f f e m i -

11 in , se p e u t d i r e • i l est c e r t a i n du moins qu' i l n'est p a s 

¿'usage. 
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Votre vertu, madame, est au dessus da crime. 

Souffrez done que pour lui je garde un pea d'estime. 

La sienne dans la cour lui fait mille jaloux, 

Dont quelqu'un a voulule perdre auprés de vous; 

E t ce lache attentat n est qu'un trait de l'envie 

Qui s'efforce á noircir une si belle vie. 

Pourmoi,siparsoi-méme on peut juger d'autrui, 

Ce que je sens en moi, je le presume en lui. 

Contre un si grand rival j agis á force ouverte, 

Sans blesser son honneur , sans pratiquer sa perte. 

J'emprunte du secours, et le fais hautement: 

Je crois qu'il n'agit pas moins généreusement, 

Qu'il n'a que les desseins ou sa gloire l'invite, 

Et n'oppose á mes voeux que son propre mérite. 

A R S I N O É . 

Vous étes peu du monde, et savez mal la cour. 

A T T A L E . 

Est-ce autrement qu'en prince on doit traiter Tamour? 

A R S I N O É . 

Yous le traitez,monfds, etparlezen jeune homme. i) 

A T T A L E . 

Madame, je n'ai vu que des vertus á Pióme. 

i) Vous étes peu du monde Vous le traitez, 

mo?i fils , et parlez en jeune homme. S ty le comique; 

mais le caractére d ' A t t a l e trop a v i l i c o m m e n c e i c i ase 

d é v e l o p p e r , et d e v i e n t intéressant. 

O n ne peut terminer un acte plus f r o i d e m e n t . L a raison 

est que l ' intr igue est t rés- f ro ide , p a r c e que personne 

n'est vér i tab lement en danger. 



T R A G E D I E . 2 1 7 

A R S I N O É . 

le tems vous apprendra, par de nouveaux emplois, 

Quelles vertus il faut á la suite des rois. 

Cependant si le prince est encor votre frére, 

Souvenez-vous aussi que je suis votre mére ; 

Et malgré les soupcons que vous avez concus, 

Yenez savoir du roi ce qu il croit la-dessus. 

Fin du troisiéme acte, 



2 l 8 N I C O M E D E , 

A C T E Q U A T R I E M E . 

S C E N E L i ) 

P R U S I A S , A R S I N O É , A R A S P E . 

P R U S I A S . 

I A I T E S venir le prince, Araspe. 

( si raspe rentre. ) 

Et vous, madame, 

Retenez des soupirs dont vous me percez Fame. 

Quel besoin d'accabler mon coeur de vos douleurs, 

Quand vous y pouvez tout sansle secours des pleurs? 

Quel besoin que ces pleurs prennent votre defense? 

Douté-je de son crime, ou de votre innocence? 

Et reconnoissez-vous que tout ce qu'il m'a dit, 

Par quelque impression ébranle mon esprit ? 

A R S I N O É . 

A h seigneur! est-il rien qui repare l'injure 

Que fait á l'innocence un moment d'imposture ? 

i ) Arsinoé j o u e p r é c i s é m e n t le r o l e d e l a f e m m e du 

Maiade imaginaire, et Prusias c e l u i d u Malade qui 

croit sa femme. T r é s - s o u v e n t des scénes t r a g i q u e s ont Is 

m é m e f o n d q u e des scénes d e c o m é d i e ; c 'est alors quit 

f a u t fa i re les p lus g r a n d s e f f o r t s p o u r f o r t i f i e r p a r le style 

l a fa ib lesse du sujet . O n ne p e u t c a c h e r entiérement 

l e d é f a u t , mais on T o r n e , o n T e m b e l l i t p a r le charms 

d e la poésie . 
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Et peut-on voir mensonge assez tot avorté, 

Pour rendre á la vertu toute sa pureté! 

II en reste toujours quelque indigne mémoire 

Qui porte une souillure á la plus haute gloire. 

Combien dans votre cour est-il de mé^isans! 

Combien le prince a-t-il d'aveugles partisans, 

Qui, sacbant une fois qu'on m'a calomniée , 

Croiront que votre amour m'a seul justifiée! 

Et si la moindre tacbe en demeure á mon 110111, 

Si le moindre du peuple en conserve un soupcon, 

Suis-je digne de vous? etdef telles alarmes 

Touclient-elles trop peu pour mériter mes larmes? 

r R u s 1 A s. 

Ali! c'est trop de scrupule, et trop mal présumer 

D'un mari qui vous aime, et qui vous doit aimer. 

La gloire est plus solide aprés la calomnie, 

Et brille d'autant mieux qu'elle s'en vit ternie. 

Mais voici Nicoméde, et je veux qu'aujourd'hui— 

i 1 
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S C E N E I I . 

P R U S I A S , A R S I N O É , N I C O M E D E , 

A R A S P E , gardes. 

A R S I N O É . 

G R A C E , grace , seigneur, k notre unique appui; 

Grace á tant de lauriers en sa main si fertiles; 

Grace á ce conquérant, á ce preneur de villes; i ) 

Grace.... 

N I C O M E D E . 

D e quoi, madame? Est-ce d'avoir conquis 

Trois sceptres que ma perte expose á votre ills? 

D'avoir porté si loin vos armes dans l 'Asie, 

Que méme votre Rome en a pris jalousie? 

D'avoir trop soutenu la majesté des rois, 

Trop rempli votre cour du bruit de mes exploits, 

Trop du grand Annibal pratiqué les máximes? 

S'il faut grace pour moi, choisissez de mes crimes; 

Les voilá tous , madame ; et si vous y joignez 

D'avoir cru desméchanspar quelque autre gagnés, 

D'avoir une ame ouverte, une franchise entiére , 

Qui dans leur artifice a manqué de lumiére, 

C'est gloire, et non pas crime , á qui ne voit le jour 

Qu'au milieu d'une armée, et loin de votre cour, 

i) . . . . ¿4 ce -preneur de villes. C 'est e n c o r e ici de 

l ' i ronie . Nicoméde ne d o i t pas r é p o n d r e sur le méme 

ton , et ne f a i r e q u e r é p é t e r qu' i l a pr i s des v i l les . 
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Qui n'a que la vertu de son intelligence, 1) 

Et vivant sans remords, marche sans defiance. 

A R S I N O E . 

Je m'en dédis, seigneur, il n'est point criminel; 

S'il m'a voulu noircir d'un opprobre éternel, 

II n'a fait qu'obéir á la haine ordinaire 

Qu'inlprime á ses pareils le nom de belle-mére. 

De cette aversion son cceur préoccupé 

M'impute tous les traits dont il se sent frappé. 

Que son maitre Annibal , malgré la foi publique, 

S'abandonne aux fureurs d'une terreur panique; 1) 

Que ce vieillard confie, et gloire, et liberté 

Plutót au désespoir qu'á l'hospitalité; 

Ces terreurs, ces fureurs sont de mon artifice. 

Quelque appas que lui-méme il trouve en Laodice, 

C'est moi qui fais qu Attale a des yeux comme lui, 

C'est moi qui force Pióme á lui servir d appui. 

De cette seule main part tout ce qui le blesse; 

Et pour venger ce maitre, et sauver sa maítresse, 

S'il a taché, seigneur, de m'éloigner de vous, 

Tout est trop excusable en un amant jaloux. 

1) Qui a que la vertu de son intelligence. Ce la 

veut d i r e , qui ne s'entend qu'avec la vertu ; mais ce la 

est tres-mal dit . II semble q u i l n'ait d'autre vertu que 

X intelligence. 

z) S'abandonne aux fureurs d'une terreur panique. 

Fureurs d'une terreur est un contre-sens : fureur est le 

contraire de la crainte. 
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Ce foible et vain effort ne touche point mon ame. 

Je sais que tout mon crime est d'etre votre femme, 

Que ce nom seul l'oblige á me persécuter; 

Car enfin, hors de lá, i ) que peut-il m'imputer? 

Ma voix, depuis dix ans qu'il commande une armée, 

A-t-elle refuse d'enfler sa renommée ? 

Et lorsqu'il f a fallu puissamment secourir, 2) 

Que la moindre longueur l'auroit laissé périr, 

Quel autre a mieux pressé les secours nécessaires? 

Qui l'a mieux dégagé de ses destins contraires? 

A-t-il eu prés de vous un plus soigneux agent, 

Pour háter les renforts, et d'homme, et d'argent? 

Vous le savez, seigneur; et pour reconnoissance, 

Aprés 1'avoir servi de toute ma puissance, 

Je vois qu'il a voulu me perdre auprés de vous : 

Mais tout est excusable en un amant jaloux, 3) 

Je vous l'ai déjá dit 

1) . . Hors de la. . . . C'est toujours le style de la 

c o m e d i e . 

2) . . . . Pxiissamment secourir. Q u i ? II faut le d i r e , 

secourir n'est point un v e r b e sans reg ime c o m m e parir. 

Par-tout des solécismes. 

3) II v a de l ' ironie dans ce vers : Mais tout est excu-

sable en un amant jaloux. E t le pauvre Prusias ne le 

sent pas ; i l ne sent r ien. T r a n c h o n s le m o t ; i l joue le 

role d'un v ieux pére de fami i le i m b é c i l l e . M a i s , dira-

t - o n , cela n'est pas dans la nature ? N ' y a-t-i l pas des 

rois qui gouvernent trés-mal leurs families , qui sont 

trompés par leurs femmes , et méprisés par leurs en-

fans ? Q u i , mais i l ne faut pas les mettre sur le theatre 
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P R U S I A S . 

Ingrat! que peux-tu dire ? 
N I C O M E D E . 

Que la reine a pour moi des bontés que j'admire. 

Je ne yous dirai point que ces puissans secours, 

Dont elle a conserve mon honneur et mes jours, 

Et qu'avec tant de pompe á vos yeux elle ¿tale, 

Travailloient par nía main á la grandeur el'Altale; 

Que par mon propre bras elle amassoit pour lui, 1) 

Et préparoit dés-lors ce qu'on voit aujourd'hui. 

Par quelques sentimens qu'elle ait été poussée , 

J'en laisse le ciel juge, il connoít sa pensée ; 

II sait pour mon salut comme elle a fait des voeux; 

II lui rendra justice, et peut-étre á tous deux. 

Cependant, puisqu'enfm l'apparence est si bel le, 

Elle a parlé pour moi, je dois parler pour elle, 

Et pour son intérét vous faire souvenir 

Que vous laissez long-tems cleux méchans á punir. 

Envoyez Métrobate et Zénon au supplice; 

Sa gloire attend de vous ce digne sacrifice : 

Tous deux l'ont accusée, et s'ils s'en sont dédits, 

Pour la faire innocente, et charger votre fils, 

lis n'ont rien fait pour eux, et leur mort est trop juste, 

Aprés s'étre joués d'une personne auguste: 

tragique. Pourquoi ? C'est qu' i l ne faut pas p e i n d r e des 

ánes dans les batai l les d A r b e l l e s ou de Pharsale. 

1) . . . . Amasser par moa propre bras. Amassérl 

Quoi ? c'est le méme solécisme que ce lu i de puissam-

ine nt secourir. 
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L'offense une fois- faite á ceux de notre rang , 

Ne se repare point que par des flots de sang, i ) 

O u n'en fut jamais quitte ainsi pour s'en dédire; 

II faut sous les tourmens que limposture expire, 

Ou vous exposeriez tout votre sang royal 

A l a légéreté d'un esprit déloyal. 

L'exemple est dangereux, et hasarde nos vies, 

S'il met en sureté de telles calomnies. 2) 

A R S I N O É . 

Quoi , seigneur! les punir de la sincérité 

Qui soudain dans leur bouche a mis la vérité, 

Qui vous a contre moi sa fourbe découverte, 

Qui vous rend votre femme,e t m'arraclie á ma perte, 

Qui vous a retenu d'en prononcer l 'arret, 

Et couvrir tout cela de mon seul intérét! 

C'est étre trop adroit, prince, et trop bien l'entendre. I) 

1) Ne se repare point que par des flots de sang. Point 

que, n'est pas f r a n c a i s ; i l f a u t , ne se repare que par 

des flots . 

2) S'il met en sureté de telles calomnies. L'expres-

sion p r o p r e é ta i t , s 'il laisse de telles calomnies impu-

nies. O n ne m e t p o i n t la ca lomnie en sureté ; on 1'en-

l iardit par l ' impunité . 

3) C'est étre trop adroit, prince, et trop bien l'en-

tendre. Ce ton bourgeois rend encore le role d'Arsinoé 

plus bas et plus petit . L ' a c c u s a t i o n d'un assassinat derait 

au moins jeter du tragique dans la p iéce ; mais i l y pro-

duit á pe ine un faible intérét de curiosité . 
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P R U S I A S . 
Laisse-lá Métrobate , et songe á te défenclre ; i ) 

Purge-toi d'un forfait si lionteux et si bas. 

N I C O M E D E . 

M'en purger! moi, seigneur! vous ne le croyezpas.2) 

Vous ne savez que trop qu'un homme de ma sorte, 5) 
Quand il se rend coupable, un peu plus haut se porte; 

Qu'il lui faut un grand crime á tenter son devoir, 

Ou sa gloire se sauve á l'ombre du pouvoir. 

Soulever votre peuple, et jeter votre armée 

Dedans les intéréts d'une reine opprimée , 

Venir le bras levé la tirer de vos mains, 

Malgré l'amour d'Attale et l'effort des Piomains, 

1 ) Laisse-ld Métrobate , et songe a te défendre. C e 

discours est d'un p r i n c e i m b é c i l l e ; c'est préc isément de 

Metrobate dont i l s'agit. L e roi ne peut savoir la v é r i t e 

qu'en faisant donner la question á ces deux miserables , 

et cette v é r i t é qu il négl ige lu i importe inf iniment. 

2) M'en purger! moi , seigneurl vous ?ie le croyez 

pas. C e vers est b e a u , n o b l e , convenable au caractére et 

á la s i tuation; i l fait v o i r tous les défauts précédens . 

3 ) Qu'un homme de ma sorte. Un homme de sa 

sorte , qui un peu plus haut se porte , etac/ui il faut un-

hand crime a tenter son devoir, n'a pas un style d igne 

de ce beau vers : 

M'en purger ! m o i , seigneur ! vous ne le croyez pas. 

II y a de la grandeur dans ce que dit Nicoméde; mais 

il faut que la grandeur et la pureté du style y ré-

pondent. 

8 " i 5 

N 
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Et fondre en vos pays contre la tyrannie, 

A v e c tous vos soldats et toute 1'Arménie ; 

C'est ce que pourroit faire un homme tel que moi, 

S'il pouvoit se résoudre á vous manquer de foi. 

L a fourbe n'est le jeu que des petites ames, 

Et c'est lá proprement le partage des femmes. i) 

Punissez done, seigneur, Métrobate et Zénon; 

Pour la reine ou pour moi faites-vous-en raison. 

A ce dernier moment la conscience presse; 2) 

Pour rendre compte aux dieux tout respect humaincessf 

Et ees esprits légers approchant des abois , 5) 

Pourroient bien se dédire une seconde fois. 
A R S I N O É . 

Seigneur 
N I C O M E D E . 

Parlez , madame, et dites quelle cause 

1 } Et c'est-la proprement le partage des femmes. Ce 

vers q u o i q u ' i n d i r e c t e m e n t adressé á Arsinoé, n'est-ií 

pas u n trait un p e u f o r t c o n t r e tout le sexe ? Quoique 

Corneille ait pr i s p la is i r á fa i re des roles de femmes 

n o b l e s , fiers et intéressans , on p e u t c e p e n d a n t remar-

q u e r q u e n g é n é r a l i l ne les m é n a g e pas. 

2, ) A ce dernier moment la conscience presse. Ces 

idees sont b e l l e s et justes ; el les d e v r a i e n t etre exprimées 

a v e c plus de f o r c e et d ' é l é g a n c e . 

3 ) Etces esprits légers approchant des abois. Cette 

express ion des abois, qui p a r e l le -méme n'est pas noble, 

n'est plus noble , n'est p l u s d'usage a u j o u r d ' h u i . Va es-

prit léger qui approche des abois est une impropnété 

t rop g r a n d e . 



T R A G E D I E . 
A leur juste supplice obstinérnent soppose; 

Ou laissez-nous penser qu'aux portes du trépas 

Usauroient des remords qui ne vousplairoient pas. 

A R S I N O É . 

Vous voyez á quel point sa baine m'est eruelle; 

Quand je le justifie , il me fait eriminelle : 

Mais sans doute , seigneur , 111a présence l'aigrit, 

Etmon éloignement rcmettra son esprit; 

IIrendía quelque calme áson coeur rnagnanime , 

Etlui pourra saris doute épargner plus d'un crime. 

Je ne demande point que par compassion 

Vous assuriez un sceptre á ma protection, 1) 

Ni que pour garantir la personne d'Attale, 

Vous partagiez entr'eux la puissance royale. 

Si vos amis de Rome en ont pris quelque soin , 

Cétoit sans mon aveu, je n'en ai pas besoin. 

Je n'aime point si mal que de ne vous pas suivre, 2) 

Si tót qu'entre mes bras vous cesserez de v ivre; 

Et sur votre tombeau mes premiéres douleurs 

Verseront tout ensemble, et mon sang, et mes pleurs. 

1) Vous assuriez un sceptre a ma protection. L e sens 

n'est pas assez c l a i r ; e l le v e u t d i r e , que ma protection 

assure le sceptre a mon Jils. 

2) Je n'aime point si mal que de ne vous pas suivre. 

Cela n'est pas f r a n c a i s ; i l fa l la i t , je vous aime trop 

four ne vous pas suivre : ou p l u t ó t , i l ne f a l l a i t pas e x -

primer ce s e n t i m e n t , q u i est a d m i r a b l e q u a n d i l est 

vrai, et r i d i c u l e q u a n d il est faux. 
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P R U S I A S . 

A h madame ! 
A R S I N O É . 

Oui , seigneur, cette heure infortunée 

Par vos derniers soupirs clorra ma destinée ; i) 

Et puisqu'ainsi jamais il ne sera mon roi , 

Qu'ai-je ácraindre cle lui? que peut-il contre moi? 

Tout ce que je demande en faveur de ce gage, 

D e ce His qui deja lui donne tant d'ombrage , 

C'est que cliez les Romains il retourne ache ver 

Des jours que dans leur sein vous fites élever : 

Qu'il retourne y trainer, sans peril et sans gloire, 

D e votre amour pour moi l'impuissante mémoire. 

Ce grand prince vous sert , et vous servirá mieux, 

Quand iln'aura plus rien qui lui blesse les yeux. 

Et n'appréhendez point Rome , ni sa vengeance; 

Contre tout son pouvoir il a trop de vaillance; 

II sait tout les secrets du fameux Anniba l , 2) 

D e ce héros á Rome en tout lieux si fata l , 

1) Parvos derniers soupirs clorra ma destinée. Clore, 

clos, n'est absolument point d'usage dans le style tra-

gique. L ' intérét devrait étre pressant dans cette scene , 

et ne Test pas. C'est que Prusias sur qui se Fixent d'abord 

les yeux , partagé entre une femme et un fds , ne dit rien 

d'intéressant j il est méme encore avi l i . On voit quesa 

femme le trompe r id iculement , et que son His le brave. 

O n ne craint r ien au fond pour Nicoméde ; on méprise 

le roi , on liait la reine. 

2) II sait tous les secrets du fameux Annibal. IIsait 
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Que l'Asie et l 'Afrique admirent l'avantage 

Qu'en tire Antiochus, et qu'en recut Carthage. 

Je me retire done, afín qu'en liberté 

Les tendresses du sang pressent votre bonté; 

Et je ne veux plus voir , ni qu'en votre présence 

Un prince que j'estime indignement m'offense , 

Ni que je sois forcée á vous mettre en courroux 

Contre un fds si vaillant et si digne de vous. 

S C E N E I I I . 

P R U S I A S , N I C O M E D E , A R A S P E . 

P R U S I A S . 

NICOMEDE , en deux mots, ce désordre me fáche; I ) 

Quoi qu'on t'ose imputer, je ne te crois point lache: 

Mais donnons quelque chose á Rome qui se plaint, 

Et táchons d'assurer la reine qui te craint. z ) 

tous les secrets , est une express ion b i e n basse , p o u r si-

gnifier , il est l'éléve da grand Annibal, il a été formé 

•par lui dans l'art de la guerre et de la politique. Arsi-

noé parle a v e c t r o p d ' i r o n i e , et laisse p e u t étre t r o p v o i r 

sahaine dans le tems q u ' e l l e v e u t la d i s s i m u l e r . 

1) Nicoméde , en deux mots , ce désordre me fáche. 

Le mot fácher est b i e n b o u r g e o i s . Ge v e r s c o m i q u e et 

trivial jette d u r i d i c u l e sur le c a r a c t é r e de Prusias , e t 

fait trop a p p e r c e v o i r au s p e c t a t e u r q u e toute l m t r i g u e 

de cette t r a g é d i e n'est q u ' u n e tracasser ie . 

2) Et táchons d'assurer la reine qui te craint. La 

mot & assurer n'est pas f r a n c a i s ; i c i il f a u t , de ras-
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J ai tendresse pour *oi, j'ai passion i ) pour e l k ; 

E t je ne veux pas voir cette haine éternélle, 

N i que des sentimens que j'aime á voir durer 

Ne régnent dans mon coeur que pour le déchirer. 

Ty veux mettre d'accord l'amour et la nature, 

Etre pére et mari dans cette conjoncture. . . . 
N I C O M E D E . 

Seigneur, voulez-vousbien vous en Tier á moi? 

Ne soyez. l'un ni 1'autre. 
P R U S I A S . 

Et que dois-je étre ? 
N I C O M E D E . 

Roi. 2) 

surer. O n assure u n e v é r i t é ; on rassure une ame inti-

m i d é e . 

i ) J'ai tendresse , j'ai passion. . . . II faut pour 

¡ e x a c t i t u d e , j'ai de la tendresse , j'ai de la passion; 

et p o u r la noblesse et l ' é l é g a n c e ; i l f a u t u n autre tour. 

a ) . . . . Et que dois-je étre ? . . . . Roi , etc. C e mor-

c e a u s u b l i m e jeté dans ce t te c o m é d i e f a i t v o i r combien ¡ 

l e reste est p e t i t . II n y a p e u t - é t r e r i e n de p l u s beau dans 

les m e i l l e u r s p i e c e s de Corneille. C e v r a i sublime fait 

sent ir c o m b i e n T a m p o u l é d o i t d é p l a i r e a u x e s p n t s bien 

faits . II n y a pas un m o t dans ces q u a t r e v e r s quine soit | 

s i m p l e et n o b l e . R i e n d e t r o p n i de t r o p peu. L/idee 

est g r a n d e , v r a i e , b i e n p l a c e e , b i e n e x p r i m é e . Je no 

c o n n a i s p o i n t dans les a n c i e n s d e passage q u i l'emporte 

sur c e l u i - c i . II f a l l a i t q u e toute la p i é c e f u t sur ce ton , 

h é r o i q u e . Je ne v e u x pas d i r e q u e tout d o i v e tendre au 

s u b l i m e , c a r a lors i l n y en a u r a i t po int ; mais tout 
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Reprenez hautement ce noble caractére. 

Un véritable roi n'est ni mari , ni pére , 

II regarde son troné, et rien de plus. Régnez ; 

Rome vous craindra plus que YOUS ne la craignez. 

Malgré cette puissance , et si vaste , et si grande, 

Vous pouvez déjá voir comme elle m'appréhende , 

Combien en me perdant elle espere gagner, 

Parce qu'elle prévoit que je saurai régner. 

P R U S I A S . 
Je régne done, ingrat, puisque tu me l'ordonnes. 

Choisis, ou Laodice , ou mes quatre couronnes; 

Ton roi fait ce partage entre ton frére et toi. 

Je ne suis plus ton pére , obéis á ton roi. 

N I C O M E D E . 

Si vous étiez aussi le roi de Laodice , 

Pour l'offrir á mon choix avec quelque justice, 

Je vous demanderois le loisir d'y penser : 

Mais enfin pour vous plaire , et ne pas l'offenser, 

J'obéirai, seigneur, sans répliques frivoles , 

A vos intentions, et non á vos paroles. 

A ce frére si chér transportez tous mes droits , 

Et laissez Laodice en liberté du choix. 

Voilá quel est le mien. 

P R U S I A S . 

Quelle bassesse d a m e ! 

Quelle fureur t'aveugle en faveur d'une femme ! 

doit étre n o b l e . Nicoméde insulte i c i un p e u son p é r e % 

mais Prusias le m é r i t e . 

\ 
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T u la préféres , láche, i ) á ces prix glorieux , 

Que ta valeur unit au bien ele tes aieux! 

Aprés cette infamie es-tu digne de vivre ? 
N I C O M E D E . 

Je crois que votre exemple est glorieux á suivre. 

Ne préférez-vous pas une ferame á ce ñls , 

Par qui tous ces états aux vótres sont unis ? 
P R U S I A S . 

Me vois tu renoncer pour elle au diadéme ? 

N I C O M E D E . 

Me voyez-vous pour l'autre y renoncer moi-méme? 

Que cédé-je á mon frére en cédant vos états ? 

Ai-je droit d'y prétendre avant votre trépas ? 

Pardonnez-moi ce m o t , il est fácheux á dire ; 

Mais un monarque enfin comme un autre homme expire: 

E t vos peuples alors ayant besoin d'un r o i , 

Voudront peut-étre choisir entre ce prince et moi. 

i ) Tu la préféres , láche. . . . Prusias ne doit point 

traiter son fils de lácl ie , ni lu i dire qu' i l est indigne de 

vivre aprés cette infamie. II doit avoir assez d'esprit 

p o u r entendre ce que lui d i t son fds , et ce que ce prince 

lui expl ique bientót aprés. 

%) Mais un monarque enfin comme un autre homme 

expire. Q u o i q u e ce vers soit un peu prosaique , il est si 

v r a i , si ferme , si naturel , si convenable au caractere 

de Nicoméde , qu' i l doi t p la ire beaucoup , ainsi que le 

reste Nde la t irade. O n aime ces vérités dures et fiéres , 

sur-tout quand elles sont dans la b o u c l i e d 'un personnage 

qui les re léve encore par sa situation. 



T R A G E D I E. 
Seigneur, nous n'avons pas si grande ressemblance, 

Qu'il faille de bons yeux pour y voir différence ; 

Et ce vieux droit d'ainesse est souvent si puissant, 

Que pour remplir un trone il rappelle un absent. 

Que si leurs sentimens se réglent sur les vótres , 

Sous le joug de vos lois j'en ai bien rangé d'autres ; 

Et dussent vos Romains en étre encor jaloux , 

Je ferai bien pour moi ce que j'ai fait pour vous. 
P R U S I A S . 

J'y donnerai bon ordre. 
N I C O M E D E . 

O u i , si leur artifice 

De votre sang par vous se fait un sacrifice; 

Autrement vos états á ce prince livrés, 

Ne seront en ses mains qu'autant que vous vivrez. 

Ce n'est point en secret que je vous le déclare , 

Je le dis á lui-méme , afín qu'il s'y prépare ; 

Le voilá qui m'entend-
P R U S I A S . 

V a , sans verser mon sang, 

Je saurai bien,' ingrat, l'assurer en ce rang. 

Et demain — 



N I C O M E D E , 

S C E N E I Y . 

P R U S I A S , N I C O M E D E , A T T A L E , 

F L A M I N I U S , A R A S P E , gardes. 

F L A M I N I U S . 

Si pour moi vous étes en eolere , 

Seigneur , je n'ai recu qu'une offense légére : 

Le sénat en effet pourra s'en indigner , 

Mais j'ai quelques amis qui sauront le gagner. i) 

P R U S I A S . 
Je lui ferai raison , et clés demain Attale 

Recevra de ma main la puissance royale : 

Je le fais roi de P o n t , et mon seul héritier. 

Et quant á ce rebelle , á ce courage Her , 

Rome entre vous et lui jugera de l'outrage. 

Je veux qu'au lieu d'Attale il lui serve dotage , 

Et pour l'y mieux conduire , il vous sera donné, 2) 

Si tot qu'il aura vu son frére couronné. 

1 ) Mais j'ai quelques amis qui sauront le gagner. 

A u t r e ironie de Flaminius. 

2 ) Ft pour I'y mieux concluire , il vous sera donné. 

P o u r q u o i cette idée soudaine d ' e n v o y e r Nicoméde a 

R o m e ? E l l e parai t b izarre . Flaminius ne l 'a point de-

mandé ; i l n 'en a jamais été question. Prusias est un 

p e u c o m m e les v ie i l lards de c o m é d i e , qui prennent 

des résolutions outrées , quand on leur a reproché 

d'etre trop faibles. II est bien l a c h e dans sa colérs 



T R A G E D I E . ^ 

N I C O M E D E . 

Vous m envcrrez á Rome ! 
P R U S I A S . 

O n t'y fera justice. 

V a , va lui demander ta chére Laodice. i ) 
N I C O M E D E . 

J'irai, f i r a i , seigneur , Y O U S le youlez ainsi; 

Et j'y serai plus roi que Y O U S n etes ici. 

p E A M I ST I TI S-

Rome sait Y O S hauts faits , et déjá Y O U S adore. 2 ) 

N I C O M E D E . 

Tout b e a u , Flaminius , je n'y suis pas encore ; 

La route en est mal sure , á tout considérer , 

Et qui rn y c o n c l u i r á pourroit bien segarer. 
P R U S I A S . 

Qu'on le reméne , Araspe , et redoublez sa garde, 

( ci Attale. ) 

Toi , rends graces á Rome, et sans cesse regarde, 

Que comme son pouvoir est la source du lien, 

En perdant son appui tu ne seras plus rien. 

de r e m e t t r e son fds a iné e n t r e ^les mains d e Flami-

nius son e n n e m i . 

1 ) Va , va lui demander ta cliére Laodice. A u t r e 

ironie q u i est dans Prusias l e c o m b l e d e la l á c l i e t é et 

de r a v i l i s s e m e n t . 

2 ) Rome sait vos hauts faits , et deja vous adore. 

Autre i r o n i e aussi f r o i d e q u e le m o t vous adore est 

déplacé. 
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Vous, seigneur, exeusez si me trouyant en peine 

D e quelques déplaisirs que n ía fait voir la reine, 

Je vais Ten consoler, et vous laisse avec lui. 

Attale , encore un coup, rends grace á ton appui. v 

S C E N E Y . 

F L A M I N I U S , A T T A L E . 

A T T A L E . 

S E I G N E U R , que vous dirai-je aprés des avantages 

Qui sont méme trop grands pour les plus grands courages, 

"Vous n'avez point de borne , et votre affection 

Passe votre promesse et mon ambition. 

Je l'avoürai pourtant, le troné de mon pére 

Ne fait pas le bonheur que plus je considére. 

Ce qui touche mon coeur, ce qui charme mes sens, 

C'est Laodice acquise á mes voeux innocens. 

La qualité de roi qui me rend digne d'el le. . . . 

F L A M I N I U S . 

Ne rendra pas son coeur á vos voeux moins rebelle. 

A T T A L E . 

Seigneur, l'occasion fait un coeur dif férent: i ) 

D'ailleurs, c'est l'ordre exprés de son pére mourant; 

i ) . . . . L'occasion fait un coeur different. Faire 

an l i e u de rendre n e se d i t p lus . O n n ' e c r i t point 

Cela vous fait heureux , mais , cela vous rend lieu-

reux. C e t t e r e m a r q u e , ainsi q u e toutes cel les pure-
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Et par son propre aveu la reine d'Arménie 

Est due á l'héritier du roi de Rithynie. 

F L A M I N I U S . 

Ce ri'est pas loi pour elle , et reine comme elle est, 

Cet ordre, á bien parler, n'est que ce qui l lui plait, 

D'ailleurs, aimeroit-elle en vous un diadéme 

Qu'on vous donne aux dépens d'un granel prince 

qu'elle aime ? 

En vous qui la privez d'un si eber protecteur ? 

En vous qui ele sa ebute étes l'unique auteur? 
A T T A L E . 

Ce prince hors d'ici, seigneur, que fera-t-elle ? 

Qui contre Rome et nous soutiendra sa querelle? 

Car j'ose me promettre encor votre secours. 
J< L A M I N I u S. 

Les dioses quelquefois prennent un autre cours : 

ment g r a m m a t i c a l e s , sont p o u r les é trangers p r i n c i p a -

lement. 

Cet te scéne est toute de p o l i t i q u e , et p a r c o n s é q u e n t 

trés-froide. Q u a n d on v e u t de la p o l i t i q u e , i l faut l i r e 

Tacite : q u a n d on v e u t une t r a g é d i e , i l f a u t l i r e 

Phédre. C e t t e p o l i t i q u e de Flaminius est d 'a i l leurs 

trop grossiére. II d i t q u e R o m e fa isa i t une i n j u s t i c e 

en p r o c u r a n t le r o y a u m e de Laodice au p r i n c e At-

tale , et q u e l u i Flaminius s 'était c l i a r g é de cet te i n -

justice. N 'es t -ce pas p e r d r e tout son c r é d i t ? Q u e l a m -

bassadeur a jamais d i t : O n m ' a c l i a r g é d 'etre un f r i -

pon ? Ces express ions , ce n'est pas loi poar elle, reine 

comme elle est} a bien parler, etc., ne r e l é v e n t pas 

cette scéne. 
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Pour ne vous point flatter, je n en veux pas répondre. 
A T T A L E . 

Ce seroitbien,seigneur, de tout pointme eonfondre 

Et je serois moins ro i , qu un objet de pitie, 

Si le bandeau royal m'ótoit votre amitié. 

Mais je in1 alarme trop, et Rome est plus égale j 

N'en avez-vous pas 1'ordre ? 
F L A M I N I U S . 

Oui , pour le prince Attale, 

Pour un homme en son sein nourri dés le berceau: 

Mais pour le roi de Pont ; il faut ordre nouveau. 

A T T A L E . 

II faut ordre nouveau! Quoi! se pourroit-il faire 

Qu'á l'ceuvre de ses mains Rome devint contraire / 

Que ma grandeur naissante y f it quelques jaloux? 
F L A M I N I U S . 

Q u e p r é s u m e z - v o u s , p r i n c e , e t q u e m e dites-vous? 

A T T A L E . 

Vous-méme, dites-moi, comme il faut que ¡'explique 

Cette inégalité de votre république ? 
F L A M I N I U S . 

Je vais vous l 'expliquer, et veux bien vous guérir 

D'une erreur dangereuse ou vous semblez courir. 

Rome qui vous servoit auprés de Laodice, 

Pour vous donner son trone eut fait une injustice : 

Son amitié pour vous lui faisoit cette lo i : 

Mais par d'autres moyens elle vous a fait r o i ; 

Et le soin de sa gloire á present le dispense 

D e se porter pour vous á cette violence. 



T R A G E D I E . i.9í> 
Laissez clone cette reine en pleine liberté, 

Et tournez vos désirs de quelqu'autre cóté. 

Rome de votre hymen prendra soin elle-méme. 

A T T A L E . 

Mais s'il arrive enjfin que Laodice m'aime ? 

F L A M I N I U S . 

Ce seroit mettre encor Rome dans le hasard 

Que l'on crut artifice ou force de sa part; i ) 

Get hymen jetteroit une ombre sur sa gloire. 

Prince, n'y pensez plus, si vous m'en pouvez croire; 

Ou si de mes conseils vous faites peu d'état, 

N'y pensez plus du moins sans l'aveu du sénat. 
A T T A L E . 

A voir quelle froideur á tant clamour succéde, 

Rome ne m'aime pas , elle hait Nicoméde ; a ) 

Et lorsqu'á mes désirs elle a feint d'applauclir , 

Ella a voulu le perdre , et non pas m'agrandir. 
F L A M I N I U S . 

Pour ne vous faire pas ele réponse trop rude 

Sur ce beau coup d'essai de votre ingratitude, 

Suivez votre caprice , offensez vos amis, 

Vous étes souverain , et tout vous est permis. 

i ) Dans le hasard que Von criít artifice ou 

force de sa part. L a p l u p a r t de tous ces vers sont des 

barbarismes. C e l u i - c i en est un ; il v e u t dire : C e se-

rait exposer le sénat á passer p o u r fourbe ou pour 

tyran. 

2) Rome 7ie m'aime pas; elle hait Nicoméde. C e 

vers excel lent est fait pour servir de m á x i m e á jamais. 
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Mais puisqu'enfin ce jour vousdoit faire connoitre 

Que Rome vous a fait ce que vous allez étre , 

Que perdant son appui vous ne serez plus rien, 

Que le roi vous l'a dit, souvenez-vous en bien, i) 

S C E N E Y I . 

A T T A L E , seul. 

A T T A L E , étoit-ce ainsi que régnoient tes ancétres?^) 

Yeux-tu le nom de roi pour avoir tant de maítres ? 

i) . . Puisqu'enfin ce jour vous doitfaire connoitre. 

. Que le roi vous l'a dit, souvenez-vous-en 

bien. T á c h o n s d ' é v i t e r ces phrases l o u o h e s et embar-

rassées. 

2 ) Attale , étoit-ce ainsi que régnoit tes aneé tres} 

D a n s ce m o n o l o g u e q u i p r e p a r e le d é n o u e m e n t , on 

a ime á v o i r le p r i n c e Attale p r e n d r e les sentimens 

q u i c o n v i e n n e n t au ñls d 'un ro i q u i v a r é g n e r lui-

m é m e . M a i s Flaminius lu i a laissé trés-imprudemment 

v o i r que R o m e h a i t Nicoméde sans a imer Altale. Mais 

si Flaminius est un p e u m a l - a d r o i t , Attale est un 

p e u i m p r u d e n t d ' a b a n d o n n e r tout d 'un c o u p des pro-

tecteurs tels que les R o m a i n s , qui l 'ont e levé , qui 

v i e n n e n t de le c o u r o n n e r , et ce la en f a v e u r d 'un prince 

q u i l'a toujours traité a v e c un m é p r i s insultant qu'on 

ne p a r d o n n e jamais . R i e n de t o u t , ce la ne parait ni 

n a t u r e l . n i b i e n c o n d u i t , n i intéressant. M a i s le mo-

n o l o g u e p l a i t , p a r c e qu ' i l est n o b l e . II est toujours 

désagréable de v o i r u n p r i n c e q u i ne p r e n d une re-

solution n o b l e que p a r c e qu ' i l s ' a p p e r c o i t qu 'on l'a joué , 

cru'on l'a m é p r i s é . Je ne sais s'il n 'eút pas m i e u x valu 
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Ah ! ce titre, á ce prix, déjá m'est importun; 

Sil nous en faut avoir, du moins n'en ayons qu'un. 

Le ciel nousl'adonné trop grand, tropmagnanime, 

Pour souffrir qu'aux Romains il serve de victime. 

Montrons-leur hautement que nous avons des yeux; 

Et d'un si pesant joug affranchissons ces lieux. 

Puisqu'á leurs intéréts tout ce qu'ils font s'applique, 

Que leur vaine amitié cede á leur politique, 

Soyons á notre tour de leur grandeur jaloux. 

Et comme ils font pour eux, faisons 1) aussi pour nous. 

Fin du qua tíceme acbe. 

qu'il eut puisé ces nobles sentimens dans son caractere 

á la vue des laches intr igues qu'on faisait ( méme en 

sa faveur ) contre son frére. 

1) Et comma ils font, faisons , . . . est encor« du 

style c o m i q u e . 

8 16 
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A C T E C I N Q U I É M E . 

S C E N E I . 

A R S I N O É , A T T A L E . 

A R S I N O É . 

J 'AI préva c e t u m u l t e , e t n e n vois rienácraindre; 

Comme un m o m e n t l'allume, i)un moment pent! eteind 

Et si robscurité laisse croitre ce bruit , 

Le jour dissipera les vapeurs de la nuit. 

Je me fáche bien moins qu'un peuple se mutine, 

Que de voir que ton coeur dans son amour s'obstine, 

E t d ' u n e indigne ardeur-láchernent embrasé, 

N e rend point de mépris á qui t'a méprisé. 

Yenge-toi d'une ingrate, et quitte une cruelle , 

A présent que le sort t a mis au dessus d'elle. 

1) Comme un moment l'allume. . . . O n n'allume 

pas u n t u m u l t e . II se f a i t clans la v i l l e une sedition ira-

p r é v u e . C ' e s t une m a c h i n e q u i l n e s t p l u s guérepermis 

d ' e m p l o y e r a u j o u r d ' h u i , p a r c e qu 'e l le est t r i v i a l e , parce 

q u ' e l l e n 'est pas r e n f e r m é e dans l ' e x p o s i t i o n d e la piece , 

p a r c e q u e n 'é tant pas née d u s u j e t , e l le est sans art et 

sans m é r i t e . C e p e n d a n t si c e t t e séclit ion est sérieuse, 

Arsinoé et son fils p e r d e n t l e u r tems á raisonner sur 

l a p u i s s a n c e et sur la p o l i t i q u e des R o m a i n s . Arsmoe 

l u i d i t f r o i d e m e n t : Vous me ravissez d'avoir cette 

-prudence. C e v e r s c o m i q u e et les fautes de langue ne 

c o n t r i b u e n t pas á e i n b e l l i r cet te s c e n e . 
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Son troné, et non ses yeux, avoit du te charmer 

Tu vas régner sans elle, á quel propos la imer? 

Porte, porte ce coeur á de plus douces chaínes; 

Puisque te voilá roi, l A s i e a d'autres reines, 

Qui, loin de te donner des rigueurs á souffrir, i ) 

T'épargneront bientót la peine de t'offrir. 

A T T A L E . 
Mais, madame.... 

A n s I 3V o ¿. 

Hé bien l soit; je veux qu'elle se rende : 

Prévois-tu les malheurs qu'ensuite j'appréhende? 

Si tót que d'Arménie elle t'aura fait roi, 

Elle tengagera dans sa haine pour moi. 

Mais, ó dieux Ipourra-t-elle y borner sa vengeance ? 

Pourras-tu dans son lit dormir en assurance ?" 

Et refusera-t-elle á son ressentiment 

Le fer ou le poison, 2) pour venger son amant ? 

Qu'est-ce qu'en sa fureur une femme n'essaie? 

A T T A L E . 

Que de fausses raisonspour me cacher la vraie! 3) 

1) On ne donne point des r igueurs c o m m e on donne 
des faveurs ; cela n e s t pas f r a n c a i s , p a r c e que cela n e s t 
admis dans aucune langue. 

2) Quel le idee ! Pourquoi lu i dire que sa f e m m e l 'em-
poisonnera ou 1'assassinera ? 

3) Ge n'est pas elle q u i c a c h e la vraie raison : ce qu'i , 

dit á sa mere ne doit étre di t qu'á Flaminius ; ce n'est 

pas assurément sa mére q u i cra int qu "Attale ne soit trop 
puissant. 1 
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Rome qui n'aime pas á voir un puissant roi, 

L'a craint en Nicoméde , et le craindroit en moi. 

Je ne dois plus prétendre á l'hymen d'une reine, 

Si je ne veux déplaire á notre souveraine; 

Et puisque la facher ce seroit me trahir, 

Afin qu'elle me soufFre, il vaut mieux obéir. 

Je sais par quels moyens sa sagesse profonde 

S'achemine á grands pas á l'empire du monde. 

Aussitót qu'un état de vient un peu trop grand, 

Sa chute doit guérir 1'ombrage i) qu'elle en prend. 

C'est blesser les Romains que faire une conquéte, 

Que mettre trop de bras sous une seule téte ; 2) 

Et leur guerre est trop juste, aprés cet attentat 

Que fait sur leur grandeur un tel crime d'état. 5). 

Eux qui pour gouverner sont les premiers des homines 

Veulent que sous leur ordre on soit ce que nous somn 

Veulent sur tous les rois un si haut ascendant, 

Que leur empire seul demeure indépendant. 

Je les connois, madame, et j'ai vu cet ombrage 4) 

Détruire Antiochus, et renverser Carthage. 

"De peur de choir comme eux, je veux bien m'abaisser, 

Et céde á des raisons que je ne puis forcer. 5) 

1) O n ne guér i t point un ombrage ; cette expression est 

i m p r o p r e . 

2) Met tre des bras sous une téte ! 

3) Un attentat qu'un crime d'état f a i t sur une gran-

deur. C'est á la fois un solécisme et un barbarisme. 

4) U n ombrage qui a détrui t C a r t h a g e ! 

5) . . . Des raisons qu'on ne peut forcer; c est un 

barbar isme. 
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D'autant plus justement mon impuissance j cede, 

Que je vols qu'en leurs mains on livre Nicoméde, 

U11 si grand ennemi leur répond de ma fo i ; 

C'est un lion tout prét á déchainer sur moi. 

A R S I N O É . 

C'est de quoi je voulois vous faire confidence; 

Mais vous me ravissez d'avoir cette prudence. 

Le tems pourra changer; cependantpreñez soin 

D'assurer des jaloux dont vous avezhesoin. 1) 

S C E N E I I . 2) 

F L A M I N I U S , A R S I N O É , A T T A L E . 

A R S I N O E . 

S E I G N E U R , c'est remporter une haute victoire, 

Que de rendre un amant capable de me croire. 

Jai su le ramener aux termes du devoir, 

Et sur lui la raison a repris son pouvoir. 

1) D 'assurer des jaloux dont vous avez besoin. As-

surer des jaloux ne s 'entend p o i n t . Q u e l q u e sens qu 'on 

donne á cette p h r a s e , e l le est i n i n t e l l i g i b l e . 

2) C e t t e scéne p a r a i t jeter u n p e u de r i d i c u l e sur la 

reine. Flaminius v i e n t l ' a v e r t i r , e l le et son ills , q u ' i l 

n'est pas sage de p a r l e r de toute autre c h o s e q u e d 'une 

sedition q u i est á c r a i n d r e , et l u i c i te de v i e u x e x e m -

ples de l ' h i s t o i r e de R o m e . A u l i e u de s 'adresser au r o i , 

il vient p a r l e r k sa f e m m e : c 'est t r a i l e r ce r o i en v i e i l -

lard de c o m é d i e , q u i n'est pas le m a i t r e c h e z lui . 
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I' L A M I N I u S. 

Madame, voyez done si vous serez capable 

D e rendre également ce peuple raisonnable. 

Le mal croit; il est tems d'agir de votre part, 

Ou quand vous le voudrez, vous le voudrez trop tard 

Ne vous figurez plus que ce soit le confondre, 

Que de le laisser faire , i ) et ne lui point répondre. 

Rome autrefois a vu de ces émotions, 

Sans embrasser jamais vos résolutions. 

Quand il falloit calmer toute une populace, 

Le sénat n'épargnoit promesse, ni menace, 

Et rappeloit par la son escadron mutin , 

E t du mont Quirinal, et du rnont Avent in , 

Dont il auroit vu faire une horrible deseen te, 

S'il eut traité long-tems sa fureur d'impuissante, 

E t l'eüt abandonnée a sa confusion, 

Comme vous semblez faire en cette occasion, 

A R S I N O ¿ 

Aprés ce grand exemple en vain on délibére. 

Ce qu a fait le sénat montre ce qu'il faut faire; 

Et le roi. . . . mais il vient. 

i ) . . . Laisser faire le peuple; expression trop tri-

v ia le . Ne point répondre au peuple ; expression ira-

propre . L'escadron mutin qu'on aurait abandonné a 

sa confusion, n'est pas mei l leur . 
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S C E N E I I I . 

P R U S I A S , A R S I N O É , F L A M I N I U S , 

A T T A L E . 

P R U S I A S . 

JE ne puis plus douter, 

Seigneur, d'ou vient le mal que jevois éclater. 

Ces mutins ont pour cliefs les gens de Laodice. i) 

E L A M I N I U S . 

Jen avois soupconné deja son artifice. 

1) Ces mutins ont pour chefs les gens de Laodice. 

Mais q u e v e u t Laodice ? S a u v e r son a m a n t ? C'est le 

perdre . II n e s t p o i n t l i b r e ; i l est en la p u i s s a n c e d u roi . 

Laodice en fa isant r é v o l t e r le p e u p l e en sa f a v e u r , l e 

rend d é c i d é m e n t c r i m i n e l , et expose sa v i e et la s ienne , 

sur-tout dans u n e c o u r t y r a n n i q u e d o n t e l le a d i t : Qui-

conque entre au palais porte sa tete au roi. O n p a r d o n -

nerait ce t te a c t i o n v i o l e n t e et p e u r é f l é c l i i e á une a m a n t e 

emportée p a r sa passion , á une Ilermione; mais ce n'est 

pas ainsi que Comeille a p e i n t Laodice. 

Les mutins 7i*entendent plus raison , d i t La Bruiére. 

Denouement v u l g a i r e de t ragédie . C e d e n o u e m e n t n 'é ta i t 

pas e n c o r e v u l g a i r e d u tems de Comeille ; i l ne l ' a v a i t 

employe q u e dans Héraclius. O n ne c o n s e i l l e r a i t pas 

aujourd'hui d ' e m p l o y e r ce m o y e n , q u i serait t r o p gros-

sier , s'il n 'é ta i t r e l e v é p a r de g r a n d e s beautés. 
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A T T A L E . 

Ainsi votre tendresse et vos soins sont payés! i ) 

F L A M I N I U S . 

Seigneur , il faut agir; et si vous m'en eroyez.... 

S C E N E I Y . 2) 

P R U S I A S , A R S I N O É , F L A M I N I U S , 

A T T A L E , C L É O N E . 

C L É O N E. 

T O U T est perdu, madame, Á moins d'un prompt remede; 

Tout le peuple á grands cris demande Nicoméde : 

II commence lui-méme á se faire raison, 

Et vient de déchirer Métrobate et Zénon. 

A R S I N O É . 

II n'est done plus á craindre, il a pris ses victimes; 

Sa fureur sur leur sang va consumer ses crimes; 

1) C'est. i c i une i r o n i e d " A t t a l e ; i l a dessein de sauver 

Nicoméde. 
2) C 'est une r é g l e i n v a r i a b l e , q u e q u a n d on introduit 

des personnages c l i a r g é s d ' u n s e c r e t i m p o r t a n t , il faut 

q u e ce s e c r e t soit r é v é l é ; le p u b l i c s 'y a t t e n d : on doit 

dans tous les cas l u i teñir c e q u ' o n l u i a p r o m i s . Arsinoé 

a été "menacée de la d é l a t i o n de ces p r i s o n n i e r s ; Arsinoé 

a fa i t a c c r o i r e au r o i q u e Nicoméde les a subornés. Cet 

é c l a i r c i s s e m e n t est la c h o s e la p l u s i m p o r t a n t e , et ií ne 

se fai t p o i n t . C 'est peut-étre m a l d é n o u e r cette intrigue, 

q u e de f a i r e m a s s a c r e r ces d e u x l i o m m e s p a r le peuple. 



T R A G E D I E . 249 
Elle s'applaudira de cet illustre effet , 

Et croira Nicoméde amplement satisfait. 

F L A M I N I U S . 

Si ce désordre étoit sans chefs et sans conduite, 

Je voudrois, comme y ous, en craindre moins la suite: 

Le peuple par leur mort pourroit s étre adouci; 

Mais un dessein formé ne tombe pas ainsi; 1) 

11 suit toujours son but jusqu'á ce qu'il l'emporte. 2) 

Le premier sang versé rend sa fureur plus forte, 

II l 'amorce, il l 'acharne, il en éteint l'liorreur, 

Et ne lui laisse plus ni pitié, ni terreur. 

1) Mais an dessein formé ne tombe pas ainsi. Fla-

minius presse toujours d 'agir ; c e p e n d a n t le r o i , la re ine 

et le p r i n c e Attale restent clans la plus grande tranqui l -

lité. Cette inact ion est ex traordina ire , sur-tout de la p a r t 

ele la reine , dont le caractére est remnant. N'a-t-el le pas 

tort d e t r e t ranqui l le , et de ne pas cra indre q u o n la 

traite c o m m e Métrobate et Zénon. L e peuple ne les a 

décliirés que p a r c e qu ' i l les a c r u apostes par el le . Si on 

a tué ses c o m p l i c e s , el le doit t rembler pour el le-méme. 

II est beau de présenter au p u b l i c une reine intrépide ; 

mais il faut qu'el le soit assez éc la irée pour connaitre son 

danger. 

2) O n n 'emporte point un b u t ; on n'éteint po int une 

horreur. T o u j o u r s des termes impropres et sans justesse. 



N I C O M E D E , 

S C E N E Y . 

P R U S I A S , F L A M I N I U S , A R S I N O É , 

A T T A L E , C L É O N E , A R A S P E . 

A R A S P E . 

S E I G N E U R , de tous eótés le peuple vient en foule; 

D e moment en moment votre garde s'éeoule, 

Et suivant les discours qu'ici méme j'entends, 

Le prince entre mes mains ne sera pas long-tems; 

Je n'en puis plus répondre. 

P R U S I A S . 

Al lons , allons le rendre, 

Ce précieux objet d'une amitié si tendre; 

Obéissons, madame, á ce peuple sans foi, 

Qui las de m'obéir en veut faire son roi; 

Et du haut d'un balcón, pour calmer la tempéte, 

Sur ses nouveaux sujets faisons voler sa téte. 

A T T A L E . 

A h seigneur! 

P R U S I A S . 

C'est ainsi qu'il lui sera rendu: 

A qui le cherche ainsi, c'est ainsi qu'il est du. 

A T T A L E . 

A h seigneur! c'est tout perdre, et livrer á sa rage 

Tout ce qui de plus prés touche votre courage; i) 

i ) Tout ce qui touche de plus prés un courage; ex-

p r e s s i o n v i c i e u s e . 
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Et j'ose dire ici que votre majesté 

Aura peine elle-méine á trouver sureté. 

P R U S I A S . 

II faut done se résoudre á tout ce qu'il m'ordonne, 

Lui rendre Nicoméde avecque ma couronne; 

Je n'ai point d'autre choix, et s'il est le plus fort, 

Jc dois á son idole, ou mon sceptre, ou la mort. 

F L A M I N I U S . 

Seigneur, quand ce dessein auroit quelque justice, 

Est-ce á vous cfordonner que ce prince périsse? 

Quel pouvoir sur ses jours vous demeure permis? 

C'est l'otage de Rome , et non plus votre fils. i ) 

Je dois m'en souvenir quand son pére l'oublie : 

C'est attenter sur nous qu'ordonner de sa vie ; 

Jen dois compte au sénat, et n ' j puis consentir. 

Ma galére est au port toute préte á partir; 

Le palais y répond par la porte secréte; 

Si vous le voulez perdre, agréez ma retraite. 

Souffrez que mon départ fasse connoitre á tous 

Que R.ome a des conseils plus justes et plus doux ; 

Et ne Texposez pas á ce honteux outrage, 

De voir á ses yeux méme immoler son otage. 

i ) Cest 1'otage de Rome et ?IOJI plus votre /lis. T o u t 

ce cliscours de Flaminius est une c o n s e q u e n c e de son ca-

ractére a r t i f i c i e u x p a r f a i t e m e n t soutemie. M a i s r e m a r -

quea que jamais des ra isonnemens p o l i t i q u e s ne font u n 

grand ef fet dans un c i n q u i é m e a c t e , oü tout do i t étre ac-

tion on s e n t i m e n t , oít la terreur et la p i t i é d o i v e n t s'em-

parer de tous les coeurs. 
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A R S I N O É . 

Me croirez-vous, seigneur, et puis-je m'expliquerl 

P R U S I A S . 

Al l ! rien do votre part ne sauroit me ehoquer. i ) 

Parlez. 
A R S I N O É . 

Le ciel m'inspire un dessein dont j espere 

Et satisfaire Rome, etne vous pas déplaire. 

S'il est prét á partir, il peut en ce moment 

Enlever avec lui son otage aisément: 

Cette porte secréte ici nous favorise : 

Mais pour faciliter d'autant mieux l'entreprise, 

Montrez-vousa ce peuple, et flaltant son courroux, 

Amusez-le du moins á débattre avec vous; 2 ) 

Faites-lui perdre tems, tandis qu'en assurance 

La galére s'éloigne avec son espérance. 

S'il force le palais, et ne l'y trouve plus, 

Vous ferez comme lui le surpris , le confus; 3) 

1) Rien de votre -part ne sauroit me ehoquer. O n sent 

assez q u e cette m a n i e r e de p a r l e r est t r o p famil iére . Je 

passe p lus ieurs t e r m e s d é j á observes a i l leurs . 

2) Amusez-le du moins a débattre avec vous. De-

batí re est u n v e r b e r é ñ é c l i i q u i n ' e m p o r t e point son. 

a c t i o n a v e c lu i . II en est a insi de plaindre , souvenir; 

on d i t , se plaindre , se souvenir, se débattre. Mais 

q u a n d débattre est a c t i f , i l faut u n sujet , un o b j e t , un 

r e g i m e . N o u s avons débattu ce p o i n t ; cet te opinion fut 

débattue. 

o) Vous ferez comme lui le surpris, le confus. C'est 
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Vous accuserez Rome, et promettrez vengeance 

Sur quiconque sera de son intelligence. 

Vous enverrez aprés, si tot qu'il sera jour, 

Et vous lui donnerez 1'espoir d'un prompt retour, 

Oil mille empéchemens que vous ferez i ) vous-méme 

Pourront de toutes parts aider au stratagéme. s) 

Quelqu'aveugle transport qu'il témoigne aujourd'hui, 

II n'attentera rien tant qu'il craindra pour lui, 

Tant qu'il présumera son effort inutile. 

Ici la délivrance en paroit trop facile; 

Et s'il l 'obtient, seigneur, il faut fuir vous et moi; 

Sil le voit á sa téte, il en fera son roi , 

Yous le jugez vous-méme. 

P R U S I A S . 

A l l ! j'avourai, madame, 3) 

Que le ciel a versé ce conseil dans votre ame. 

un vers de c o m e d i e , et le conseil d ' A r s i n o é t ient aussi 

un peu du c o m i q u e . 

1) . . Mille empéchemens que vous ferez. . . n'est n i 

noble , n i f rancais ; on ne fait point des empéchemens. 

2.) Pourront de toutes parts aider au stratagéme. L e 

roi et son épouse, qui dans une situation si pressante ont 

resté si long - tems paisibles , se déterminent enfin á 

prendre un part i ; mais i l parai t que le lác l ie conseil que 

donne Arsinoé est p e t i t , indigne de la t ragédie ; et ses 

expressions , faire le surpris , le confus , si tót qu'il ser» 

jojir , et fuir vous et moi, sont d'un style aussi l á c h e que 

le conseil. 

5) . . . . Ah ! j'avoúrai , madame. C'est lá que 

Prusias est plus que jamais un y ie i l laxd de Moliére, qui 
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Seigneur, se peut-il voir rien ele mieux concerté? 
F L A M I N I U S . 

II vous assure , et vie i ) , et gloire, et liberté; 

Et vous avez d'ailleurs Laodice en otage : 

Mais qui perd tems ici perd tout son avantage. 
P R U S I A S . 

II n'en faut done plus perdre, allons-y de ce pas. 
A R S I N O É . 

Ne preñez avec vous qu Araspe et trois soldats, 

Peut-étre un plus grand nombre auroit quelque infidel 

Jlrai cliez Laodice, et m'assurerai d'elle. 

S C E N E Y I . 

A R S I N O É , A T T A L E , C L É O N E. 

A R S I N O É . 

A T T A L E , OIL courez-vous ? 
A T T A L E . 

Je vais de mon cote 

D e ce peuple mutin amuser la íierté, 

A votre stratagéme en ajouter quelqu autre. 2) 

ne sait q u e l p a r t i p r e n d r e , et q u i t r o u v e toujours que sa 

f e m m e a raison. 

1) II vous assure vie ! 

2) A votre stratagéme en ajouter quelqu'autre. Le 

p r o j e t q u e f o r m e sur le c l i a m p le p r i n c e Attale d e déli-

v r e r son f r e r e est n o b l e , g r a n d , et p r o d u i t dans la scéne 

u n t r é s - b e i e f f e t ; mais la m a n i é r e d o n t i l Tannonce aux 

s p e c t a t e u r s ne t ient-e l le pas t r o p de la c o m é d i e ? 
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; 

A R S I N O É . 

Songez que ce n'est qu'un que mon sort et le votre, 

Que vos seuls intéréts me mettent en danger. 

A T T A L E . 

Je vais périr, madame, ou vous en dégager. 

A R S I N O É . 

Allez done; j'appercois la reine d'Arménie. 

S C E N E Y I I . 

A R S I N O É , L A O D I C E , C L É O N E . 

A R S I N O É . i ) 

La cause de nos maux doit-elle étre impunie ? 

L A O X> I c E . 

Non, madame, et pour peu qu'elle ait d'ambition, 

Je vous réponds déjá de sa punition. 

A R S I N O É . 

Vous qui savez son crime, ordonnez de sa peine. 

L A O D I C E . 

Un peu d'abaissement suffit pour une reine; 

C'est déjá trop de voir son dessein avorté. 

A R S I N O É . 

Dites, pour chátiment de sa témérité, 

2) Pourquoi la reine d ' A r m é n i e v ient-e l le lá ? Si elle 

veut qu Arsinoé soit sa pr isonniére , el le doit v e n i r a v e c 

des gardes. 
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Q u i l lui faudroit du front tirer le diadéme. i) 
L A O D I C E . 

Parmi les généreux il n'en va pas de m é m e ; 

lis savent oublier quand ils ont le dessus, 

Et ne veulent que voir leurs ennemis confus. 

A N s I N o É . 

Ainsi qui peut vous croire aisément se contente! 

L A O D I C E . 

Le ciel ne m'a pas fait l a m e plus violente. 2) 
A R S I N O É . 

Soulever des sujets contre leur souverain, 

Leur mettre á tous le fer et la flame en la main, 

Jusque dans le palais pousser leur insolence, 

Y o us appelez cela fort peu de violence? 

L A O D I C E . 

Nous nous entendons mal, madame, et je le voi; 

1) Tirer Jin diadéme da front I 

2) Le ciel ne m 'a point fait Varne plus violente. 

Y o i c i e n c o r e au c i n q u i é m e acre , dans le moment ou 

T a c t i o n est la p l u s v i v e , une scene d i r o n i e , mais rem-

p l i e de b e a u x vers. Laodice, en q u a l i t é de c l i e f de parti, 

au l i e u d e v e n i r b r a v e r la r e i n e sous le f r i v o l e pretexte 

d e la p r e n d r e sous sa p r o t e c t i o n , d e v r a i t v e i l l e r plus soi-

g n e u s e m e n t á la suite de la r é v o l t e et á la sureté du 

p r i n c e qu 'e l le a p p e l l e son é p o u x . E l l e v i e n t inutilement; 

e l l e n'a r i e n á d i r e á Arsinoé. Ces d e u x f e m m e s se bra-

v e n t sans savoir en q u e l état sont leurs a f fa i res ; mais les 

scénes de b r a v a d e s réussissent p r e s q u e toujours au 

t h é á t r e . 
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Ce que je dis pour vous, vous l'expliquez pour moi. i ) 

Je suis hors de souci pour ce qui me regarde, 

Et je viens vous chercher pour vous prendre en ma garde, 

Pour ne hasarder pas en vous la majesté 

Au manque de respect 2) d'un grand peuple irrité. 

Faites venir le roi , rappelez votre Attale , 

Que je conserve en eux la dignité royale : 

Ce peuple en sa faveur peut les connoitre mal. 

A R S I N O É . 

Peut-on voir un orgueil á votre orgueil égal? 

Vous par qui seule ici tout ce désordre arrive; 

Vous qui dans ce palais vous voyez ma captive; 

Vous qui me répondrez au prix de votre sang ' 

De tout ce qu'un tel crime attente sur mon rang. 

Vous me parlez encore avec la méme audace, 

Que si j'avois besoin de vous demander grace! 

E A O D I C E . 

Vous obstiner, madame, á me parler ainsi, 

C'est ne vouloir pas voir que je commande ici , 

Que quand il me plaira vous serez ma victime! 

Et ne m'imputez point ce grand désordre á crime; 

Votre peuple est coupable, et dans tous vos sujets 

Ces cris séditieux sont autant de forfaits. 

1 ) C e s mépr ises entre d e u x r e i n e s , ces e q u i v o q u e s , 

semblent b i e n p e u d i g n e s de la t ragédie . 

2) Hasarder une majesté an manque de respect! En-

core s'il y a v a i t exposer. C e ne sont pas lá les pomp eux 

solecismes q u e Boileau r é p r o u v e a v e c tant de raison : c e 

sont de trés-plats solécismes. 

8 
*7 



2:58 N I C O M E D E , 
Mais pour moi qui suis reine, et qui clans nos querelles, 

Pour triompher de vous, vous ai fait ces rebelles, 

Par le droit de la guerre il fut toujours permis 

D'allumer la révolte entre ses ennemis : 

M'enlever mon époux, c'est vous faire la mienne. 

A R s I N o É . 

Je la suis done, madame, et quoi qu'il en avienne, 

Si ce, peuple une fois enfonce le palais, 

C'est fait de votre vie , et je vous le promets. 

L A O D I C E . 

Yous tiendrez mal parole, ou bientótsur ma tombe, 

Tout le sang de vos rois servirá d'hécatombe. 

Mais avez-vous encor parmi votre maison 

Quelqu'aütre Métrobate ou quelqu'autre Zénon? 

N'appréhendez-vous point que tous vos domestiques 

N e soient déjá gagnés par mes sourdes pratiques? 

E n savez-vous quelqu'un si prét á se trahir, 

Si las de voir le jour, que de vous obéir? 

Je ne veux point régner sur votre Bithynie, 

Ouvrez-moi seulement les chemins d'Arménie; 

Et pour voir tout d'un coup vos malheurs termines, 

Rendez-moi cet époux qu'en vain vous retenez. 

A R S I N O É . 

Sur le chemin de Romeil vous fautl'aller prendre; 

Flaminius l'y méne, et pourra vous le rendre: 

Mais hátez-vous, de grace, et faites bien ramer, i) 

Car déjá sa galére a pris le large en mer. 

x) . . . . Et faites bien ranier. Ironie , ou plutót 
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L A O D I C E . 

Ah í si je le croyois! 

A R S I N O É . 

N'en doutez point, madame. 
L A O D I C E . 

Fuyez done les fureurs qui saisissent mon ame. 

Aprés le coup fatal de cette indignité, 

Je n'ai plus ni respect, ni générosité. 

Mais plutót demeurezpour me servir d'otage, i ) 

Jusqu'á ce que ma main de ses fers le dégage. 

Jirai jusque dans Rome en briser les liens, 

Avec tous vos sujets, avecque tous les iniens ; 

Aussi-bien Annibal nommoit une folie 

De présumer la vaincre ailleurs qu'en Italie. 

Je veux tju'elle ine 'voie au coeur de ses états 

Soutenir ma fureur d'un million de bras, 

Et sous mon désespoir 2) rangeant sa tyrannie.... 

A R S I N O É . 
Yous voulez done eníin régner en Bithynie ? 

Et dans cette fureur qui vous trouble aujourd'hui 

Le roi pourra souffrir que vous régniez pour lui? 

L A O D I C E . 
J'y régnerai, madame, et sans lui faire injure : 

plaisanterie , i n d i g n e de la noblesse t r a g i q u e , a insi que 

toutes ce l les qu 'on a r e m a r q u é e s . 

1) E l l e lu i p a r l e c o m m e si el le étai t maitresse d u p a -

lais. E l l e d e v r a i t d o n e a v o i r des gardes . 

2) Ranger une tyrannie sous un désespoir! Q u e l l e 

phrase 1 q u e l l e b a r b a r i e de l a n g a g e ! 
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P uisque le roi ve at bien n'étre roi qu'en peinture, i ) 

Que lui doit importer qui donne ici la loi ? 

Et qui régne pour lui des Romains ou de moi ? 

Mais un second otage entre mes mains se jette. 

S C . E N E V I I I . 

A R S I N O É , L A O D I C E , A T T A L E , C L É O N E . 

A R S I N O É . 

A T T A L E , a v e z - v o u s su comme ils ont fait retraite? 

A T T A L E . 

A l l m a d a m e ! 
A R S I N O É . 

Parlez. 
A T T A L E . 

Tous les dieux irrites 

Dans les derniers malheurs nous ont precipites. 2) 

Le prince est échappé. 
L A O D I C E . 

Ne craignez plus, madame; 

La générosité déjá rentre en mon ame. 

^ N'étre roi qu'en peinture. C e t t e expression 

est clú ' g r a n d n o m b r e de c e l l e s a u x q u e l l e s o n reproche 

d 'etre t r o p fami l iéres . , . . • 
Dans les derniers malheurs nous ont precipites. 

C'est d o m m a g e q u e l a b e l l e a c t i o n ^ ^ ^ 

senté i c i que sous l ' i d é e d 'un m e n s o n g e et d une supei 

c h e r i e . Le prince est échappé, t ient e n c o r e trop du co-

m i q u e . 
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A R S I N O É . 

Attale, prenez-vous plaisir á m'alarmer? 

A T T A L E . 

Ne vous fíattez point tant que de le présumer. 

Le malheureux Araspe, 1) avec sa foible escorte, 

L'avoit déjá conduit á cette fausse porte : 

L'ambassadeur de Rome étoit déjá passé, 

Quand dans le sein d'Araspe un poignard enfoncé 

Le jette aux pieds du prince. II s'écrie , et sa suite, 

De peur d'un pareil sort, prend aussitót la fuite. 

A R S I N O E . 

Et qui dans cette porte a pu le poignarder? 

A T T A L E . 

Dix ou douze soldats qui sembloient la garder; 

Et ce prince.... 

A R S I N O É . 

A h mon ñls J qu'il est par-tout des traítres! 

Qu'il est peu de sujets fidelles á leurs maitres! 

Mais de qui savez-vous un désastre si grand ? 

A T T A L E . 

Des compagnons d'Araspe, et d'Araspe mourant. 

Mais écoutez encor ce qui ine désespére. 

J'ai couru me ranger au prés du roi mon pére; 

1) Le malheureux Araspe. . . . fe pense qu'on doit 

rarement par ler dans un c i n q u i é m e acte de personnages 

qui n o n t r ien fait dans la p iéce . Araspe, sacrifié i c i , 

n'est pas un objet assez i m p o r t a n t , et le p r i n c e q u i 

Ta fait tuer est coupable d'une trés-vi laine action. 
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II n e n étoit pins tems : ce monarque élonné 

A ses frayeurs déjá sétoit abandonné, i ) 

Avoit pris un esquíf pour tácher cle rejoindre 

Ce Romain dont Feffroi peut-étre n est pas moindre. 

S C E N E I X . 

P R U S I A S , F L A M I N I U S , A R S I N O É , 

L A O D I C E , A T T A L E , C L É O N E . 

P R U S I A S . 

NON , non, nous revenons Tun et [autre en ces lieux, 2 

Défendre votre gloire , ou mourir á vos yeux. 

1) V o i l á ce p a u v r e bon l i o m m e de Prusias av i l i plus 

que jamais : i l est traite tour-a-tour par ses deux en-

fans de sot et de pol tron. 

2) Non, 7zo7z, nous revenons Vun et 1'autre en ces 

lieux.' Comeille d i t lu i -meme dans son e x a m e n , qui l 

avait d 'abord Rni sa p i e c e sans faire r e v e n i r l'ambas-

sadeur et le roi ; qu ' i l n'a fait ce c h a n g e m e n t que 

p o u r plaire au p u b l i c , qui a ime á v o i r á la fin dune 

p i e c e tous les acteurs réunis. II c o n v i e n t que ce re-

tour avi l i t encore plus le caractére de Prusias, de 

m é m e que ce lui de Flaminius, qui se trouve dans 

une situation humil iante , puisqu ' i l semble n'ctre re-

v e n u que pour étre témoin du tr iomplie de son en-

nemie . Ce la p r o u v e que le p l a n de cette tragédie était 

i m p r a t i q u a b l e . 
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A R S I N O É . 

Mourons,mourons, seigneur, et dérobons nos vies 

A l'absolu pouvoir des fureurs ennemies; 

N'attendons pas leur ordre, et montrons-nous jaloux 

De l1 honneur qu'ils auroient á disposer de nous, i ) 

L A O D I C E . 

Ce désespoir, madame, offense un si grand homme, 

Plus que vous n'avez fait en l'envoyant á Rome : 

Vous de vez le connoítre ; et puisqu'il a ma foi, 

Vous devez présumer qu'il est digne de moi. 

Je le désavoúrois, s'il n'étoit magnanime , 

S'il manquoit á remplir l'effort de mon estime; 2) 

S'il ne faisoit paroítre un coeur toujours égal. 

Mais le voici; voyez si je le connois mal. 

1) Mourons . . . . fit montrons-Tious jaloux de l'hon-

neur qu 'on a de disposer de nous. L a pensée est tres-

mal e x p r i m é : il fa l la i t d ire , ravissons-leur en mou-

rant la gloire d' or donner de notre sort; i l fa l la i t au 

moins s enoncer a v e c plus de clarté et de justesse. 

2) . . Manquer á remplir l'effort d'une estime. O n 

s'indigne quand on voi t la profusion de ces irrégulari tés , 

áe ces termes impropres . O n ne vo i t point cette foule 

de barbarismes dans les bel les scénes des Horace et 

de Cinna. Par quelle fatalité Corneille écr ivuit- i l tou-

jours a v e c plus d ' i n c o r r e c t i o n et dans un style p l u s 

grossier , a mesure que la langue se p e r f e c t i o n n a i t sous 

Louis XIV ? Plus son goüt et son style d e v a i e n t se p e r -

fectionner , et plus ils se corrompaient . 
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S C E N E D E R N I E R E , 

P R U S I A S , N I C O M E D E , A R S I N O É ' 

L A O D I C E , F L A M I N I U S , A T T A L E , 

C L É O N E . 

N I C O M E D E . 

T O U T est calme, seigneur, un moment de ma vue 

A soudain appaisé Ja populace émue. 

P R U S I A S . 

Quoi! me viens-tubraver jusque dans mon palais, 

Rebelle? 

N I C O M E D E . , 

C'est un nom que je n'aurai jamais. 

Je ne viens point ici montrer á votre liaine 

Un captif insolent davoir brisé sa chaine; 

Je viens en bon sujet vous rendre le repos, i) 

Que d'aulres intéréts troubloient mal á propos. 

i) Je viens en bon sujet vous rendre le repos. Nico-

méde toujours i ler et d é d a i g n e u x , b r a v a n t toujours son 

p é r e , sa m a r á t r e et les r o m a i n s , d e v i e n t g é n é r e u x , 

et m é m e d o c i l e , dans le m o m e n t ou ils veulent 1« 

p e r d r e , et oil i l se t r o u v e l e u r m a i t r e . C e t t e grandeur 

d a m e réussit toujours ; mais i l ne d o i t pas d i re qu'il 

adore les bontés d ' A r s i n o é . Q u a n t au r o y a u m e qu'il 

o f f r e de c o n q u é r i r au p r i n c e Attale , ce t te promesse 

ne p á r a i t - el le pas t rop r o m a n e s q u e ? et ne peut-on 

pas c r a i n d r e q u e cette v a n i t é n e fasse une opposition 
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Non que je veuille á Rome imputer quelque crime: 

Du grand art de régner elle suit la máxime ; 

Et son Ambassadeur ne fait que son devoir, 

Quand il veut entre nous partager le pouvoir : 

Mais ne permettez pas quel le vous y contraigne; 

Rendez-moi votre amour, afín qu'elle vous craigne; 

Pardonnez á ce peuple un peu trop de chaleur 

Qua sa compassion a donné mon malheur; 

Pardonnez un forfait qu'il a cru nécessaire, 

Et qui ne produira qu'un effet salutaire. 

Faites-lui grace aussi, madame, et permettez 

Que jusques au tombeau j'adore vos bontés. 

Je sais par quel motif vous m'étes si contraire; 

Votre amour maternel veut voir régner mon frére; 

Et je contriburai moi-méme á ce dessein, 

Si vous pouvez souffrir qu'il soit roi de ma main. 

Oui , l'Asie a mon bras offre encor des conquétes, 

Etpour l'en couronner mes mains sont toutes prétes; 

Commandez seulement, choisissez en quels l ieux, 

Et j'en apporterai la couronne á vos yeux. 

A R S I N O E . 

Seigneur, faut-il si loin pousser votre victoire, 

Et qu'ayant en vos mains, et mes jours, et ma gloire, 

trop forte a v e c les d i s c o u r s n o b l e s et senses q u i la 

precedent ? A u reste le r e t o u r de Nicomécle d u t fa i re 

grand p la is i r aux spectateurs ; et je p r e s u m e qu ' i l e n 

eut fa i t d a v a n t a g e , si ce p r i n c e eut. ¿té dans un dan-

ger e v i d e n t de p e r d r e la v i e . 



N I G O M E D E, 
Ea haute ambition d'un si puissant vainqueur 

Veuille eneor triompher jusque dedans mon coeur? 

Contre tant de vertu je ne puis le défendre; 

II est impatient lui-méme de se rendre. 

Joignez cette conquéte á trois sceptres conquis, 

Et je croirai gagner en vous un second fds. 

P R U S I A S . 

Je me rends done aussi, i) madame, et je veux croire 

Q u a voir un fds si grand est ma plus grande gloire; 

Mais parmi les douceurs qu'enfin nous recevons, 

Faites-nous savoir, prince, á qui nous vous devons. 

N I C O M E D E . 

L'auteur d'un si grand coup m'a caché son visage; 

Mais il m'a demandé mon diamant pour gage , 2) 

Et me le doit ici rapporter dés demain. 

A T T A L E . 

Le voulez-vous, seigneur, reprendre de ma main? 

1 ) Je me rends done aussi. . . . S i Prusias n'est 

pas du c o m m e n c e m e n t jusqu 'á la f in un v i e i l i a r d de 

c o m e d i e , j 'ai tort . 

2) Mais il m'a demandé mon diamant pour gage. 

Attale p a r a i t i c i b i e n p r u d e n t , et Nicoméde b ien peu 

c u r i e u x ; mais si ce m o y e n n'est pas d i g n e de la tra-

g e d l e , la s i tuat ion n 'en est pas m o i n s b e l l e . II parait 

s e u l e m e n t b i e n injuste et b i e n o d i e u x q u 'Attale ait as-

sassine un o f f i c i e r du r o i son p é r e , q u i fa isa i t son de-

v o i r . N e p o u v a i t - i l pas f a i r e une b e l l e a c t i o n sans la 

soui l ler p a r cette h o r r e u r ? A l e g a r d d u d i a m a n t , je 

n e sais si Boileau, q u i b l á m a i t tant l ' anneau royal dans 

As trate, était c o n t e n t d u d i a m a n t de Nicoméde. 
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N I C O M E D E . 

All! laissez-moi toujours á cettc digne marque 

Reconnoitre en mon sang un vrai sang de monarque. 

Ce n'est plus des Romains l'esclave ambitieux, 

C'est le libérateur d'un sang si précieux. 

Mon frére,avec mes fers vous enbrisezbien d'autres, 

Ceux du roi, de la reine, et les siens, et les vótres. 

Mais pourquoi vous cacher en sauvant tout l'état ? 

A T T A L E . 

Pour voir votre vertu dans son plus haut éclat, 

Pour la voir seule agir contre notre injustice, 

Sans la préoccuper par ce foible service, 

Et me venger enfm, ou sur vous, ou sur moi, 

Si j'eusse' mal jugé de tout ce que je voi. 

Mais, madame.... 

A R S I N O É . 

II sufíit, voilá le stratagéme 

Que vous m'aviez promis pour moi contre moi-méme. 

( ¿i Nicoméde.) 

Et j'ai l'esprit, seigneur, d'autant plus satisfait, 

Que mon sang rompt le cours du mal que j'avois fait-

N I C O M E D E , ¿I. Flaminius. 

Seigneur, á découvert, toute ame généreuse 

D avoir votre amitié doit se tenir heureuse; 

Mais nous n'en voulons plus avec ees dures lois, 

Qu'elle jette toujours sur la téte des rois; 1) 

1) Mais nous n'en voulons plus avec ees dures lois 

(¡u elle jette toujours sur la téte des rois. Jeter des lois 
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Nous yous la clemanclons hors ele la servitudes, 

O u le 110111 d'ennemi nous semblera moins rude. 

F L A M I N I U S , ¿ Nicoméde. 

C'est de quoi le sénat pourra délibérer ; 

Mais cependant pour lui j'ose vous assurer, 

Pr ince , q u a ce défaut vous aurez son estime, 

Tel le que doit l'attendre un coeur si magnanime; 

Et qu'il croira se Taire un illustre ennemi, 

S'il ne vous recoit pas pour généreux ami. 
P R U S I A S . 

Nous autres réunis sous de meilleurs auspices, 

Préparons á demain de justes sacrifices; 

Et demandons aux dieux, nos dignes souverains, 

Pour comble de bonheur l'amitié des Romains. 

Fin du cinquiéme eb dernier acte. 

sur la téte. C e t t e m é t a p h o r e a le v i c e q u e nous avoni 

r e m a r q u é dans les a u t r e s , de m a n q u e r de justesse 

p a r c e qu 'on ne p e u t j e t e r u n e lo i c o m m e on jette de 

1 ' o p p r o b r e , de l ' i n f a m i e , d u r i d i c u l e . D a n s ees cas 

l e m o t jeter r a p p e l l e l ' idée de q u e l q u e soui l lure d o n t 

on p e u t p h y s i q u e m e n t c o u v r i r q u e l q u ' u n ; mais on ne 

p e u t c o u v r i r un h o m m e d'une loi. Je n 'a i r i e n á dirs 

d e p l u s sur la p i é c e d e Nicoméde. II faut l i re l'exa-

m e n que l 'auteur l u i - m é m e en a fait . 
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L ' H I S T O I R E qui m'a pré té de quoi faire paroítre 

cette piéee en ce haut degré, est tirée du qua-

triéme livre de Justin. J'ai oté de ma scene I'hor-

reur de sa catastrophe, ou le fds fait assassiner 

son pére qui lui en avoit voulu faire autant, et 

n'ai donné ni á Prusias, ni á Nicoméde aucun des-

sein de parricide. J ai fait ce dernier amoureux de 

Laodice, reine d'Annénie, afin que l'union d'une 

couronne voisine á la sienne donnát plus d'om-

brage aux Romains, et leur f i t prendre plus1 de 

soin d'y mettre un obstacle de leur part. J'ai ap*-

proché de cette histoire celle de la mort d'Anni-

bal, qui arriva un peu auparavant chez ce méme 

roi, et dont le nom n'est pas un petit ornement á 

mon ouyrage. J'en ai fait Nicoméde disciple, 

pour lui préter plus de valeur et plus de fierté 

contre les Romains; et prenant l'occasion de l'am-

bassade ou Flaminius fut envoyé par eux vers ce 

roi leur allié, pour demander qu'on remit entre 

leurs mains ce vieil ennemi de leur grandeur, 

je l'ai chargé d'une commission secréte de tra-

verser ce mariage, qui leur devoit donner de la 

jalousie. J'ai fait que pour gagner l'esprit de la 

reine, qui ,suivant l'ordinaire des secondes fem-

mes, avoit tout pouvoir sur celui de son vieux 

mari, il lui raméne un de ses fils, que mon au-

teur m'apprend avoir été nourri á Rome. Cela fait 

deux effets ; car d'un cóté il obtient la pert© 

\ 



27o E X A M E N 
d'Annibal par le moyen de cette mere ambi-

tieuse ; et de l 'autre, il oppose á Nicoméde un 

rival appuyé de toute la faveur des Romains, 

jaloux de sa gloire , et de sa grandeur nais-

sante. 

Les assassins qui découvrirent á ce prince les 

sanglans desseins de son pére, m'ont donné jour 

á d'autres artifices, pour le faire tomber dans 

les embuches que sa belle - mére lui avoit pré-

parées; et pour la fin, je l'ai réduite en sorte 

que tous mes personnages y agissent avec géné-

rosité, et que les uns rendant ce quils doivent a 

la vertu, et les autres demeurant dans la fer-

meté de leur devoir, laissent un exemple assez 

illustre, et une conclusion assez agréable. 

La représentation n'en a point déplu, et ce 

ne sont pas les moindres vers qui soient partis 

de ma main. Mon principal but a été de peindre 

la politique des Romains au dehors, et comme ils 

agissoient impérieuseinent avec les rois leurs al-

liés, leurs máximes pour les empécher de s'ac-

croítre, et les soins qu ils prenoient de traverser 

leur grandeur quand elle commencoit á leur de-

venir suspecte á force de s'augmenter, et de se 

rendre considérables par de nouvelles conquétes. 

C'est le caractére que j'ai donné á la république 

en la personne de son ambassadeur Flaminius, 

á qui j'oppose un prince intrépide, qui voit sa 

perte assurée sans s'ébranler, et qui brave Por-
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gueilleuse masse de leur puissance, lors méme 

qu'il en est accablé. Ce héros de ma facón sort 

un peu des regles de la tragédie, en ce qu'il ne 

cherche point á faire pitié par lexcés de ses in-

fortunes : mais le succés a montré que la fer-

meté des grancls coeurs, qui n'excite que de l'ad-

miration dans l'ame clu spectateur, est quelque-

fois aussi agréable que la compassion que notre 

art nous ordonne d'y procluire par la representa-

tion de leurs malheurs. II en fait naítre toutefois 

quelqu'une, mais elle ne ya pas jusques á tirer 

des larmes. Son effet se borne á mettre les audi-

teurs dans les intéréts de ce prince, et á leur 

faire former des souhaits pour ses prospérités. 

Dans l'admiration qu'on a pour sa vertu, je 

trouve une maniere de purger les passions, dont 

n'a point parlé Aristote , et qui est peut-étre 

plus sure que celie qu'il prescrit á la tragédie 

par le moyen de la pitié et de la crainte. L'amour 

quelle nous clonne pour cette vertu que nous ad-

mirons, nous imprime de la haine pour le vice 

contraire. La grandeur de courage de Nicoméde 

nous laisse une aversion contre la pusillanimité; 

et la généreuse reconnoissance d'Héraclius qui 

expose sa vie pour Martian, á qui il est redevable 

de lasienne, nous jette dans I'horreur de l'ingra-

titude. 

Je ne veux point, dissimuler que cette piece est 

une de celles pour qui j'ai le plus d'amitié : aussi 
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n'y remarquerai-je que ce défaut de la fin qui va 

trop v i te , comme je l'ai dit ailleurs, et oú Ion 

peut méme trouver quelque inégalité de moeurs 

en Prusias et Flaminius, qui aprés avoir pris la 

fuite sur la m e r , s'avisent tout d'un coup de rap-

peller leur courage, et viennent se ranger auprés 

de la reine Arsinoé, pour mourir avec elle en la 

défendant. Flaminius y cíemeure en assez me-

chante posture, voyant réunir toute la famille 

royale, malgré les soins qu'il avoit pris de la di-

viser, et les instructions qu'il en avoit apportées 

de Piome.Il s'y voit enlever par Nicoméde les af-

fections de cette reine et du prince Attale , qu'il 

avoit choisis pour instrumens á traverser sa gran-

deur, et semble n'étre revenu que pour étre té-

inoin du triomphe qu'il remporte sur lui. D'abord 

j'avois fini la piéce sans les faire revenir, et m'é-

toLs contenté de faire témoigner par Nicoméde á 

sa belle-mére un grand cléplaisir de ce que la fuite 

du roi ne lui permettoit pas de lui rendre ses 

obéissances. 

Cela ne démentoit point l'effet historique, puis-

qu'il laissoit sa mort en incertitude; mais le gout 

des spectateurs, que nous avons accoutumés á 

voir rassembler tous nos personnages á la con-

clusion de cette sorte de poémes, fut cause de 

ce changement, oü je me résolus pour leur donner 

plus de satisfaction, bien qu'avec moins de regu-

la rite. 
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D U C O M M E N T A T E U R . 

C E T T E piece, comme on sait, fat malheureuse; 

elle ne put étre représentée qn'une fois; le public 

fut juste. Corneille , á la fin de l 'examen de Per-

tharite, dit que les sentimens en sont assez vifs 

et nobles , et les vers assez bien tournés. Le 

respect pour la vérité, toujours plus fort que le 

respect pour Corneille, oblige d'avouer que les 

sentimens sont outrés ou faibles, et rarement 

nobles, et que les vers, loin d'étre bien tournés, 

sont presque tous d'une prose comique rimée. 

Dés la seconde scéne, Eduige dit á Rodelinde: 

Je ne vous p a r l e pas de v o t r e P e r t h a r i t e ; 

M a i s i l se p o u r r a fa i re enf in qu ' i l r e s s u s c i t e , 

Qu' i l r e n d e á vos désirs l e u r juste possesseur , 

E t c 'est d o n t je vous d o n n e a v i s en b o n n e soeur. 

V o u s étes d o n e , m a d a m e , un g r a n d e x e m p l e á su ivre . 

P o u r v i v r e l 'ame saine on n'a qu 'á m ' i m i t e r ; 

E t q u i v e u t v i v r e a i m é n'a qu 'á vous en c o n t e r . 

Les noms seuls des béros de cette piéce révol-

tent ; c'est une Eduige, un Grimoald, un 

Vnulphé, L'auteur de Childebrand ne cboisit 

pas plus mal son sujet et son béros. 
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II est peut-étre utile pour ravancement de l'es-

prit humain, et pour celui de l'art théátral, de 

rechercher comment Corneille , qui devait sele-

ver toujours aprés ses belles pieces, qui connais-

sait le théátre, c 'est-a-dire le coeur humain, qui 

était plein de la lecture des anciens, et dont lex-

périence devait avoir fortifíé le génie, tomba 

pourtant si bas, qu'on ne peut supporter ni la 

conduite, ni les sentimens, ni la diction de plu-

sieurs de ses derniéres pieces. N'est - ce point 

qu'ayant acquis un grand nom, et ne possédant 

pas une fortune digue de son mérite , il fut forcé 

souvent de travailler avec trop de háte : Conati-

bus obstat res augusta domi. Peut-étre n'avait-

il pas cl'ami éclairé et sévére ; il avait contráete 

une malheureuse habitude de se permettre tout, 

et de parler mal sa langue. Unesavaitpas, comme 

P^acine} sacrifier de beaux vers et des scenes en-

tiéres. 

Les piéces précédentes de Nicoméde et de 

Don Sanche d'\Arragon n'avaient pas eu un 

brillant suecés : cette décadence devait l'avertir 

de faire de nouveaux efforts; mais il se repo-

sait sur sa réputation ; sa gloire nuisait á son 

génie; il se voyait sans r ival ; on ne cítait que 

lui; 011 ne connaissait que lui. II lui arriva la 

méme chose qu'á Lully, q u i , ayant excellé dans 

la musique de déclamation, á l'aide de linirai-

table Qiuinaulb3 fut t i é s - f a i b l e , et se négligea 
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souvent dans presque tout le reste. Manquant 

de rival comme Corneille, il ne fit point d'ef-

forts pour se surpasser lui-méme. Ses contempo-

rains ne connaissaient pas sa faiblesáe; il a fallu 

que long-tems aprés il soit venu un homme supé-

rieur, pour que les Francais, qui ne jugent des 

arts que par comparaison, sentissent combien la 

plupart des airs détachés et des symphonies de 

Lully ont de faiblesse. 

Ge serait á regret que j'imprimerais la piéce de 

Verbharite , si je ne croyais y avoir découvertle 

germe de la belle tragédie $ Andró maque. 

Serait - il possible que ce Perbharibe fut en 

quelque facón le pére de la tragédie pathétique, 

élégante et forte $ Andromaque ? piéce admi-

rable , á quelques scénes de coquetterie prés, 

dont le vice méme est déguisé par le charme 

d'une poésie parfaite, et par l'usage le plus heu-

reux qu'on ait jamais fait de la langue francaise. 

Lexcellent Hacine donna son Andromaque 

en 1668, neuf ans aprés Perbharibe. Le lecteur 

peut consulter le commentaire qu'on trouvera 

dans le second acte; il y trouvera toute la dispo-

sition de la tragédie d' Andromaque , et méme la 

plupart des sentimens que Racine a mis en ceuvre 

avec tant de supériorité; il verra comment d u n 

sujet manqué, et qui paraít trés-mauvais, on peut 

ürerles plus grandes beautés, quand on sait les 

mettre á leur place. 
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C'est le seul commentaire qu'on fera sur la 

piéee infortunée de Perchante. Les amateurs et 

les auteurs ajouteront aisément leurs propres re-

flexions , an pen que nous dirons sur cet hon-

o u r singulier qu'eut Perthafite de prodmreles 

plus beaux morceaux ¿Andró, naque. 
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D E C O R N E I L L E . 

A U L E C T E U R . 

L A mauvaise reception que le public a faite a 

cet ouvrage , m'avertit qu'il est tems que je sonne 

la retraite, et que des préceptes de inon Horace , 

je ne songe plus á pratiquer que celui-ci : 

Solve senescentem mature sanas equum , ne 

Peccet ad extremwn ridendus et ilia ducat. 

Ií vaut mieux que je premie cougé de moi-

méme, que d'attendre qu'on me le donne tout-

á-fait; et il est juste qu'aprés vingt années de 

travail, je commence á m'appercevoir que je de-

viens trop vieux pour étre encore á la mode. J en 

remporte cette satisfaction, que je laisse le théátre 

francois en meilleur état que je ne l'ai trouvé, 

et du cóté de l 'art, et du cóté des mceurs. Les 

grands génies qui lui ont prété leurs yeilles de 

mon tems, y ont beaucoup contribué, et je me 

flatte jusqu'á penser que mes soins n'y ont pas 

nui : il en viendra de plus lieureux aprés nous 

qui le mettront á sa perfection, et qui acliéve-

rontde l'épurer; je le souhaite de tout mon coeur. 

Cependant, agréez que je joigne ce malheureux 

poeme aux vingt-un qui l'ont préeédé avec plus 

d'éclat; ce sera la derniére importunité que je 

YOUS ferai de cette nature \ non que j'en fasst 
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une resolution si forte quel le ne se puisse rompre, 

mais il y a grande apparenee que j'en demeurerai 

la. Je ne vous dirai rien touchant la justification 

de Pertharite : ce n'est pas ma coutume de m'op-

poser au jugement du public ; mais vous ne sere* 

pas fáché que je vous fasse voir , á mon ordi-

naire, les originaux dont j'ai tiré cet événement, 

afín que vous puissiez séparer le faux d'avec le 

vrai , et les embellissemens de nos feintes d'avec 

la pureté de l'histoire. Celui qui l'a écrite le pre-

mier , a été Paul D i a c r e , á la fin de son qua-

triéme livre, et au commencement du cinquiéme 

des gestes des Lombards; et pour n'y méler rien 

du mien, je vous en donne la traduction fidelie 

qu'en a faite Antoine du Verdier dans ses diverses 

lecons : j'y ajoute un mot d'Erycius Puteanus , 

pour quelques circonstances en quoi ils différent, 

et je le laisse en la t in , de peur de corrompre la 

beauté de son langage par la foiblesse de mes ex-

pressions. Flavins Blondas, dans son histoire de 

la décadence de l'empire romain, parle encorece 

Pertharite; mais comme il le fait chasser deson 

royanme , étant encore enfant, sans nommer Ro-

delingue, je n'ai pas cru qu'il fut á propos de voas 

nommer un témoin qui ne dit rien de ce queje 

traite. 
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X ) U V E R D I E R , 

Livre IV de ses diverses lecons, chapitre 12. 

P E R T H A R I T E fat fils d'Aripert, roi d e s Lombards, 

lequel , aprés la mort du pére , régua a Milan , et 

Gundebert son frére á Pavie ; et étant survenue 

quelque noise et querelle entre les deux freres, 

Gundebert envoya Garibalde, clue de Turin, par 

devers Grimoald, comte de Bénévent, capitaine 

eénéreux , le priant de le vouloir secourir contre 

Pertharite, avec promesse de lui donner une 

sienne sceur en manage. Mais Garibalde usant 

de trahison envers son seigneur, persuada a Gri-

moald d'y venir pour occuper le royaume, qui , 

par la discorde des freres, étoit en mauvais etat 

et prochain de sa ruine. Ce qu'entendant Grimoald 

se dépouilla de sa comté de Bénévent, de laquelle 

il fit comte son fds , et avec le plus de forces qu'il 

put assembler, se mit en chemin pour aller a 

Pavie, et par toutes les cités ou il passa s'acquit plu-

sieurs'amis pour s'en aider á prendre le royanme, 

Etant arrivé á Pavie , et parlé qu'il eut á Gundebert, 

ille tuapar intelligenceet le moyen de Garibalde, 

et occupa le royaume. Pertharite entendant ces 

n o u v e l l e s , abandonna Rodelinde sa femme et un 

sien petit-fils, lesquels Grimoald confina á Béné-

vent, et s'enfnitj et se retira vers Cacan, roi de& 
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Avarriens ou Huns. Grimoald ayant confirmé et 

établi son royaume á Pavie , entendant que Per-

tharite s'étoit sauvé vers Cacan, lui envoya des 

•ambassadeurs pour lui faire entendre que s'il gar-

doit Pertharite en son royaume , il ne jouiroit 

plus de la paix qu'il avoit eue avec les Lombards, 

et qu'il auroit un rói pour ennemi. Suivant la-

quelle ambassade, le roi des Avarriens appela en 

secret Pertharite, lui disant qu'il allát la part OIL 

il voudroit, aim que par lui les Avarriens ne tom-

bassent en l'inimitié des Lombards. Ce qu'ayant 

entendu , Pertharite sen retourna en Italie, vint 

trouver Grimoald, se fiant á sa c lémence; e t , 

comme il fut prés de la ville de Lodi , il envoya 

devant un sien genti lhomme, nommé Unulphe, 

auquel il se lioit grandement, pour avertir Gri-

moald de sa venue. Unulphe se présentant au 

nouveau r o i , lui donna avis comme Pertharite 

avoit recours á sa bonté, á laquelle il se venoit 

librement soumettre , s'il lui plaisoit l'accepter. 

Quoi entendant, Grimoald lui promit et jura de 

ne faire aucun déplaisir á son maitre , lequel pou-

voit venir surement, quand il voudroit , sur sa 

foi. Unulphe ayant rapporté telle réponse á son 

seigneur Pertharite, celui-ci vint se présenter á 

Grimoald, et se prosterner á ses pieds, lequel le 

recut gracieusement, et le baisa. Quoi fait , Per-

tharite lui dit : Je vous suis serviteur, et sachant 

que yous étes trés-chrétien et ami de piété , bien 



D U V E R D I E R. 
que je pusse vivre entre les paiens, néanmoins, 

me confiant en votre douceur et débonnaireté , 

me suis venu rendre á leurs pieds.Lors Grimoald 

usant de ses sermens accoutumés, lui promit, di-

sant : « Par celui qui m a fait naitre, puisque vous 

» avez recours k ma foi , vous ne souffrirez mal 

» aucun en chose qui soit, et donnerai ordre 

» que vous pourrez honnétement vivre. » Ce dit, 

lui ayant fait donner un bon logis, commanda 

qu'il fut entretenu selon sa qualité , et que toutes 

choses á lui nécessaires lui fussent abondamment 

baillées. Or , comme Pertharite eut pris congé du 

ro i , et se fut retiré en son logis , advint que sou-

dain les citoyens de P a v i e , á grandes troupes ac-

coururent xiour le voir et le saluer, comme l'ayant 

auparavant connu et honoré. Mais voici de combien 

peut nuire une mauvaise langue. Quelques flat-

teurs mal ins ayant pris garde aux caresses Faites par 

le peuple á Pertharite, vinrent trouver Grimoald, 

ét lui firent entendre que si bientot il ne faisoit 

tuer Pertharite , il étoit en branle de prendre le 

royaume et la v ie , lui assurant qu'á cette fin tous 

ceux de la ville lui faisoient la c o u r . Grimoald, 

homme facile á croire, et bien souvent trop de lé-

ger , s'étonna aucunement; et atteint de déíiance, 

ayant mis en oubli sa promesse, s'enflamma subi-

tement de colére, et dés-lors jura la mort de l'inno-

cent Pertharite, commencant á prendre avis en soi 

par quel moyen et en quelle sorte il lui pourroit 
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le lendemain óter la v ie , pour ce que lors étoit 

trop tard; et á ce soir lui envoya diverses sortes 

de viandes, et vins des plus friands en grande 

abondance pour le faire enivrer, afin que trop 

boire et manger, et étant enseveli en yin et á 

dormir, il ne put penser aucunement á son salut : 

mais un gentilliomme qui avoit jadis été serviteur 

du pére de Pertharite , qui lui portoit de la yiande 

de la part du roi, baissant la tete sous la table, 

comme s'il lui eut youlu faire la révérence et em-

p a s s e r le genou, lui fit savoir secrétement que 

Grimoald avoit délibéré de le faire mourir; done 

Pertharite commanda á l'instant á échanson qu'il 

ne lui versat autre breuvage durantle repas qu'un 

peu d'eau dans sa coupe d'argent.Tellement qu'é-

tant Pertharite invité par les courtisans qui lui 

présentoient les viandes de diverses sortes, de 

faire brindes, et ne laisser rien dans sa coupe 

pour l'amour du roi ; lu i , pour l'honneur et ré-

vérence de Grimoald, promettoit de la vuider 

du tout ; et toutefois ce n'étoit qu'eau qu'il bu-

voit. Les gentils-hommes et ser vite urs rapporté-

rent á Grimoald comme Pertharite haussoit le 

gobelet , buvoit á sa bonne grace démesurément : 

de quoi se réjouissant Grimoald, dit en riant: 

« Que cet ivrogne boive son saoul seulement, car 

» demain il rendra le vin melé avec son sang. » Le 

soir méme il envoya ses gardes entourer la mai-

son de Pertharite , afin qu'il ne s'en pút fuir ; 
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le q u e l , aprés qu'il eut soupé, et que tous furent 

sortis de la c h a m b r e , lui demeuré seul avec 

Unulphe et le page qui avoit accoutumé le vétir, 

et lesquels étoient tous les deux plus fidelles ser-

viteurs qu'il eut , leur découvrit comme Grimoald 

avoit entrepris de le faire mourir ; pour á quoi 

obvier, Unulphe lui chargea sur les épaules les 

couvertes d'un l i t , une coutre et une peau dours 

qui lui couvroit le dos et le visage, e t , cornme 

si c'eút été quelque rustique ou faquín , com-

menca de grande affection á le chasser á grands 

coups de batons hors de la chambre, et á lui faire 

plusieurs outrages et vilainies , tellement que 

chassé et ainsi battu , il se laissoit cheoir souvent 

en terre. Ge que voyant les gardes de Grimoald 

qui étoient en sentinelle á l'entour de la maison, 

demandant á Unulphe que c'étoit : C'est, repon-

dit-il, un maraud de valet que j 'ai , q u i , outre 

mon commandement , m'avoit dressé mon lit en 

la chambre de cet ivrogne Pertharite , leqael est 

tellement rempli de vin qu'il dort comme un 

mort, et partant je le frappe. E u x entendant ces 

paroles, les croyant véritables, se réjouirent tous, 

et ne pensant que Pertharite fut ce v a l e t , lui 

firent place et á U n u l p h e , et les laissérent aller. 

La méme nuit Pertharite arriva en la ville d 'Ast, 

et de la passa íes monts , et vint en France. O r , 

comme il fut sorti , et Unulphe aprés le fidelle 

page avoit diligemment fermé la porte aprés lu i ; 



297 A N T O I N E 
et demeuré seul dedans la chambre , la ou lelen-

demain les messagers du roi vinrent pour mener 

Pertharite au palais, et ayant frappé á l h u i s , le 

page prioit d'attendre , disant, pour D i e u , ayez 

pitié de l u i , et laissez-le achever de dormir , car 

¿tant encore lassé du chemin, il dort de profond 

sommeil. Ce que lui ayant accordé , le rapporté-

rent á Gr imoald , lequel lui dit que tant mieux, 

et commanda que quoi que ce f u t , on y retour-

n a t , et qu'ils l 'amenassent; auquel commande-

ment les soldats revinrent heurter de plus fort á 

l'huis de la chambre , et le page les pria de per-

mettre qu'il reposát encore un p e u ; mais ils 

crioient et tempétoient de tant plus , disant : 

N'aura meshuy dormi assez cet ivrogne ? E t en 

méme tems rompirent á coup de pied la porte , 

et entrés dedans cherchérent Pertharite dans le 

l i t ; mais ne le trouvant point , demandérent au 

page ou il étoit, l e q u e l leur dit qu'il s'en étoit fui. 

Lors i ls p r i n d r e n t le page par les cheveux, et le 

x n e n é r e n t en grande furie au palais ; et comme ils 

furent devant le ro i , dirent que Pertharite avoit 

fait v i e , á quoi le page avoit tenu la main, dont 

il méritoit la mort. Grimoald demanda par ordre, 

par quel moyen Pertharite s'étoit sauvé, et la 

page lui conta le fait de la sorte qu'il étoit advenu. 

Grimoald connoissant la fidélité de ce jeune 

h o m m e , voulut qu'il fiit un de ses pages, l'ex-

l i o r t a n t á garder cette foi qu'il avoit á Pertharite, 
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lui promettant en outre de lui faire beaueoup de 

bien. II fit venir en aprés Unulphe devant lu i , 

auquel il pardonna de méme, lui reeommandant 

sa foi et sa prudence : quelques jours aprés il lüi 

demanda s'il ne vouloit pas étre bientót avec 

Pertharite; á quoi Unulphe avec serment répon-

di t , que plutót il auroit youlut mourir avec Per-

tharite , que vivre en tout autre lieu en lout plai-

sir et délices. Le roi fit pareille demande au page, 

á savoir, s'il trouvoit meilleur de demeurer aveé 

soi au palais , que de vivre avec Pertharite en 

exil : mais le page lui ayant répondu comme 

Unulphe avoit fait , le roi prenant en bonne part, 

leurs paroles, et louant la foi de tous deux, com-

manda á Unulphe de demander tout ce qu'il 

voudroit de sa maison, et qu'il s'en allát en toute 

sureté trouver Pertharite. II licencia, et donna 

congé de méme au page, lequel avec Unulphe, 

portant avec eux par la courtoisie et libéralité du 

roi, ce qui leur étoit de besoin pour leur voyage, 

s'en allérent en France trouver leur désiré sei-

gneur Pertharite. 
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Historice Barbaricce, libro n. XV. 

J A M trágico nuncio obstupefactus Pertharitus, 

am pli usque tyrannum, quarn fratrem, fugam ad 

Cacanum Hunorum regem arripuit, Rodelindá 

uxore et filio Cuniperto Mediolani relictis; sed 

jam magna sui parte miser, et in carissimis pigno-

ribus captus, cum á rege hospite rejiceretur, ad 

hostem redire statuit, et cujus soevitiam tinuerat, 

c i e r n e n t i a m expiriri. Quid votis obesset ? Non 

regnum, sed incolumitas quserebatur. Etenim 

P e r t h a r i t u s , quasi pati jam fortuna contuineliam 

posset, fratre occiso , supplex esse sustinuit : et 

quia amplius putayit Grimoaldus, reddere vitam, 

quám regnum eripere, facilis fuit. Longé tamen 

aliud fata ordiebantur : ut ne securus esset, qui 

parcere yoluit; nec liber á discrimine , quia salu-

tem duntaxat pactus erat. Atque interea rex no-

yus destinatis nuptiis potentiam firmaturus, des-

ponsam sibi virginem tori sceptrique sociam assu-

mit. Et sic in familiá Ariperti, regium permanere 

nomen y i d e b a t u r : quippe post fdios gener dia-

dema s u m p s e r a t . Venit igitur Ticinum Perthari-

tus, et suis oblitus appellationis, sororem reginam 

s a l u t a y i t . P l e n u s mutuse benevolentiae hie congres-

sus f u i t , ac plane redire ad felicitatem p r o f u g u s 

yidebatur, nisi quód non imperaret. Domus et 

familia quasi proximam nupero splendor! vitam 
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acturo datnr. Quid fit ? Visendi et salutandi causa 

cum frequentes confluerent, partim Longobardi, 

partim Insubres, humanitatis regem poenituit. Sic 

officia nocuere : et quia in exemplum benignitas 

miserantis valuit, extincta est. A populo coli, et 

regnum moliri , juxtá habitum. Itaque, ut rex 

metu solveretur, secundum parricidum non ex-

horruit. Nuper manu , nunc imperio cruentus, 

morti Pertharitum destinat. Seel nihil insidioe, 

nihil percussores immissi potuere : elapsus est. 

Arnica et ingenuosá Unulphi fraude beneficium 

salutis stetit , qui inclusum et obsessum ursina 

pelle circumtegens , et tanquám pro mancipio 

pellens, cubiculo ejecit. Dolum ingesta quoque 

yerbera vestiebant: et quia nox erat, falli satelli-

tes potuere. Facinus quemadmodum regi displi-

cuit, ita fidei exemplum laudatum est. 

8 19 



A C T E U R S. 

P E R T H A R I T E , roi des Lombards. 

G R I M O A L D , comte de B é n é v e n t , ayant 

conquis le Royaume des Lombards sur Per-

tharite. 

G A R I B A L D E , due de Turin. 

U N U L P H E , seigneur Lombard. 

R O D E L I N D E , femme de Pertharite. 

É D U I G E , soeur de Pertharite. 

S O L D A T S . 

La scene est a Milan. 





P E R T H A R I T E 



P E R T H A R I T E -

A C T E P R E M I E R . 

S C E N E I . 

R O D E L I N D E , U N U L P H E . 

R O D E L I N D E . 

O UI, l 'honneur qu'il me rend ne fait que m'outrager 

Je vous le dis encor , rien ne peut me changer; 

Ses conquétes pour moi sont des objets de haine, 

L'hominage qu'il m'en fait renouvelle ma peine; 

Et comme son amour redouble mon tourment, 

Si je le hais vainqueur, je le deteste amant. 

Voilá quelle je suis, et quelle je dois é tre ; 

Et ce que vous direz au comte votre maitre. 
U N U L P H E . 

Dites au roi , madame. 
R O D E L I N D E . 

A h ! je ne pense pas 

Cue de moi Grimoald exige un cceur si bas; 

S'il m'aime, il doit aimer cette digne arrogance 

Qui brave ma fortune; et remplit ma naissance. i ) 

i) Une digne arrogcuice qui remplit une naissance. 

On est tou jours étonné de cette foule d u n p r o p r i é t é s , d e 

cet amas de p h r a s e s l o a c h e s , i r r é g u l i é r e s , i n c o h e r e n t e s , 

obscures, et de mots q u i n e sont p o i n t faits p o u r se t r o u -
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Si d'un roi malheureux, et la fuite, et la mort 

L'assurent dans son troné á titre du plus fort, 

Ge n'est point á sa veuve á traiter de monarque 

U n prince qui ne l'est qu'á cette triste marque. 

Qu'il ne se flatte point d'un espoir décevant, 

I I est t o u j o u r s pour moi córate de Bénévent, 

Toujours l'usurpateur du sceptre de nos peres, 

Et toujours, en un mot, l'auteur de mes miséres. 
U N U L P H E . 

C'est ne connoítre pas la source de vos maux, 

Que les imputer á ses nobles travaux; 

Laissez á sa vertu le prix qu'elle mérite; 

Et n'en accusez plus que votre Pertharite. 

Son ambition seule.... 
R O D E L I N D E . 

Unulphe, oubliez-vous 

Que vous parlez á moi, qu'il étoit mon époux? 
U N U L P H E . 

N o n , mais \ous oubliez que bien que la naissance i) 

Donnát á son ainé la supréme puissance, 

v e r e n s e m b l e . M a i s on ne r e m a r q u e r a pas ces fautes qui 

r e v i e n n e n t á tout m o m e n t dans Pertharite. C e t t e piéce 

est si au dessous des mauvaises de notre t e m s , q u e presque 

p e r s o n n e ne p e u t l a l i re . L e s r e m a r q u e s sont inútiles. 

x) C e t t e e x p o s i t i o n est t r é s - o b s c u r e . U n Unulphe, un 

Gundebert, u n Grimoald, a n n o n c e n t d 'a i l leurs une tra-

g é d i e b i e n l o m b a r d e . C 'est une g r a n d e erreur que tous 

ces noms b a r b a r e s d e G o t l i s , de L o m b a r d s , de Francs, 

puissent fa i re sur la scéne le m é m e e f f e t quJchille, 
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II osa toutefois partager avec lui 

Un sceptre dont son bras devoit étre l'appui; 

Qu'on vit alors deux rois en votre Lombardie, 

Pertharite á Milan, Gundejoert á Pavie, 

Dont ce dernier piqué par un tel attentat 

Voulut entre ses mains reunir son état, 

Et ne put voir long-tems en celtes de son frére...» 

R O D E Ii I N D E. 

Dites qu'il fut rebelle aux ordres de son pére. 

Le roi qui connoissoit ce qu'ils valoient tous deux, 

Mourant entre leurs bras, fit ce partage entre eux. 

II vit en Pertharite une ame trop royale 

Pour ne lui pas laisser une fortune égale, 

Et vit en Gundebert un coeur assez, abject 

Pour ne mériter pas son frére pour sujet 

Iphigénie , Andromaque , Jilee tre * O reste , Pirrhus. 

Mollean se moque avec raison de celui qui -pour son. 

héros va choisir Childebrand. Les Italiens eureijt grande 

raison , et montrérent le bon gout qui les anima long-

] teins , lorsqu ils íirent renaitre la tragédie au commen-

cement du seiziéme siécle ; ils pr i rent presque tous les 

sujets de leurs tragedies chez les Grecs . II ne faut pas 

croire qu'un meurtre commis dans la rue T i c t o n n e ou 

dans la rue Barbette , que des intrigues politiques de 

quelques bourgeois de Paris , qu'un prévót des mar-

chan ds , nommé M a r c e l , que les sieurs A u b e r t et Fau-

connau , puissent jamais remplacer les héros de l 'anti-

quité. Nous n'en dirons pas plus sur cette piéce. V o y e z 

seulement les endroits oü Hacine a taillé en diamana 

brillans les cai l loux brutes de Corneille. 
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Ce nest pas attenter aux droits d u n e couronne, 

Qu'en conserver la part qu'un pére nous en donne; 

D e son dernier vouloir c'est se faire des lois, 

Honorer sa mémoire, et défendre son choix. 

U N U L P H E . 

Puisque voüs le voulez, j'excuse son courage; 

Mais condamnez du moins l'auteur de ce partage, 

Dont l'amour indiscret pour des fds généreux, 

Les faisant tous deux rois, les a perdu tous deux. 

Ce mauvais politique avoit du reconnoitre 

Que le plus grand état ne peut souffrir qu'un maitre, 

Que les rois n'ont qu'un trone et qu'une majesté, 

Que leurs enfans entre eux n'ont point d'égalité, 

Et qu'enfin la naissance a son ordre infaillible , 

Qui fait de leur couronne un point indivisible. 

R O D E L I N D E. 

Et toutefois le ciel, par les événemens, 

Fit voir qu'il approuvoit ses justes sentimens. 

D u jaloux Gundebert l'ambitieuse haine 

Fondant sur Pertharite, y trouva tót sa peine. 

U n e bataille entre eux vidoit leur different; 

II en sortit défait, il en sortit mourant; 

Son trépas nous laissoit toute la L o m b a r d i e , 

D o n t il nous envioit une foible partie; 

Et j'ai versé des pleurs qui n'auroient pas coulé, 

Si votre Grimoald ne sen fut point mélé. 

II lui promit vengeance, et s a m a i n plus vaillante 

Rendit aprés sa mort sa haine triomphante; 
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Q u a n d n o u s croyions le sceptre en la notre affermi, 

Nous changeámes de sort en changeant d'ennemi; 

Et le voyant régner ou régnoient les deux fréres,. 

Jugez á qui je puis imputer nos miséres. 
U N U L P H E . 

Excusez un amour que vos yeux ont éteint; 

Son coeur pour Eduige en étoit lors atteint; 

Et pour gagner la sceur á ses désirs trop chére, 

II fallut épouser les passions du frére. 

II arma ses sujets, plus pour la conquerir, 

Ou a dessein de vous nuire, ou de le secourir. 
V Alors qu'il arriva, Gundebert rendoit l 'ame, 

Et sut en ce moment abuser de sa fíame. 

«Bien, dit-il, que je touche á la fin de mes jours, 

» Yous n'avez pas en vain amené du secours; 

» Ma mort vous va laisser ma sceur et ma querelle; 

» Si vous l'osez aimer, vous combattrez pour elle.» 

II la proclame reine, et sans retardement 

Les chefs et les soldats ayant prété serment, 

lien prend d'elle un autre, et de mon prince méme: 

« Pour montrer a tous deux á quel point je vous aime, 

» Je vous donne, dit-il, Grimoald pour époux, 

«Mais á condition qu'il soit digne de vous; 

» Et vous ne croirez point, ma sceur, qu'il vous mérite, 

» Qu'il n'ait vengé ma mort, et détruit Pertharite, 

» Qu'il n'ait conquis Milan, qu'il n'y donne la loi. 

» A la main d'une reine il faut celle d'un roi. » 

Voilá ce qu'il voulut, voilá ce qu'ils jurérent, 

Voilá sur quoi tous deux contre vous s'animérent; 
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Non que souvent mon prince, impatient amant, 

N'ait voulu prevenir l'effet de son serment: 

Mais contre son amour la princesse obstinée 

A toujours oppose la parole donnée; 

Si bien que ne voyant autre espoir de guérir, 

II a fallu sans cesse, et vaincre, et conquerir. 

Enfm aprés deux ans, Milan par sa conquéte 

Lui donnoit Eduige en couronnant sa tete, 

Si ce méme Milan dont elle étoit le prix, 

N'eút fait perdre á ses yeux ce qu'ils a voient conquis. 

A v e c un autre sort il prit un coeur tout autre ; 

Vous flites sa captive, et le fites le votre ; 

Et la princesse alors, par un bizarre ef fet , 

Pour l'avoir voulu roi le perdit tout-a-fait. 

Nous le vlines quitter ses premiéres pensées, 

N'avoir plus pour l 'hymen ees ardeurs empressées, 

Eviter Eduige, á peine lui parler, 

Et sous divers prétextes á son tour reculen 

Ce n'est pas que long-tems il n'ait taché d eteindre 

U n feu dont vos vertus avoientlieu deseplaindre; 

Et tant que dans sa fuite a vécu votre époux, 

N'étant plus á sa soeur, il n'osoit étre á vous : 

Mais si tot que sa mort eut rendu légitime 

Cette ardeur qui n'étoit jusque-lá qu' un do ux crime.,.. 



T R A G E D I E . *97 

S C E N E I I . 

R O D E L I N D E , É D U I G E , U N U L P H E . 

E D U I G E . / 

M A D A M E , si j'étois d'un naturel jaloux, 

Je m'inquiéterois de le voir avec vous; 

Je m'imaginerois, ce qui pourroit bien étre , 

Que ce fidelle agent Y O U S parle pour son maitre; 

Mais comme mon esprit n'est pas si peu discret, 

Qu'il vous veuille envier la douceur du secret, 

De cette opinion j'aime mieux me défendre, 

Pour mettreen votre clioix celle que je dois prendre, 

La régier par votre ordre, et croire avec respect 

Tout ce qu'il vous plaira d'un entretien suspect. 

R O D E L I N D E . 

Le secret n'est pas grand qu'aisément on devine, 

Et l'on peut croire alors tout ce qu'on s'imagine. 

Oui, madame, son maitre a de fort mauvais yeux, 

Et s'il m'en pouvoit croire, il en useroit mieux. 

É D U I G E . 

11 a beau s'éblouir alors qu'il vous regarde, 

II vous échappera, si vous n'y preñez garde. 

II lui faut obéir, tout amoureux qu'il est, 

Et vouloir ce qu'il veut, quand et comme il lui plait, 
R O D E L I N D E . 

Avez-vous reconnu par votre expérience 

Qu'il faille déférer á son impatience ? 
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É D U I G E. 

Vous ne savez que trop ce que c'est que sa foi. 

R O D E L I N D E . 

Autre est celle d'un comte, autre celle d'un roi; 

Et comme un nouveau rang forme une ame nouvelle, 

D'un comte déloyal il fait un roi fidelle. 
E D U I G E . 

Mais quelquefois, madame, avec facilité 

O n croit des maris morts qui sont pleins de san té; 

Et lorsqu'on se prépare aux seconds hyrnenées, 

O n voir par leur retour des veuves étonnées. 
R O D E L I N D E . 

Qu'avez-vous vu , madame, ou que vous a t-on dit? 

E D U I G E . 

Ce mot un peu trop tót vous alarme 1'esprit: 

Je ne vous parle pas de votre Pertharite; 

Mais il se pourra faire enfin qu'il ressuscite, 

Qu'il rende á vos désirs leur juste possesseur; 

Et c'est dont je vous donne avis en bonne soeur. 
R O D E L I N D E . 

N'abuscz point d'un nom que votre orgueil rejette. 

Si vous étiez ma s o e u r , vous seriez ma sujette; 

Mais un sceptre vaut mieux que les titres du sang, 

Et la nature céde á la splendeur du rang. 

É D u i G E. 

La nouvelle vous fáche, et du moins importune 

L'espoir déjá formé d'une bonne fortune. 

Consolez-vous, madame, il peut n'en étre rien; 

Et souvent on nous dit ce qu'on ne sait pas bien. 
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R O D E L I N D E . 

II sait mal ce qu'il dit, quiconque Y O U S fait croire 

Qu'aux feux de Grimoald je trouve quelque gloire. 

II est vail lant, il régne, et comme il faut régner; 

Mais toutes ses vertus me le font dédaigner. 

Je hais dans sa valeur l'effort qui le couronne ; 

Je liáis dans sa bonté les cceurs qu'elle lui donne; 

Je liáis dans sa prudence un grand peuple charmé; 

Je hais dans sa justice un tyran trop aimé ; 

Je hais ce grand secret d'assurer sa conquéte, 

D'attacher fortement ma couronne á sa téte; 

E t le hais d'autant plus, que je vois moins de jour 

A détruire un vainqueur qui régne avec amour. 
¿ D U I G E . 

Cette haine qu'en vous sa vertu méme excite, 

Est fort ingénieuse á voir tout son mérite; 

Et qui nous parle ainsi d'un objet odieux, 

En diroit bien du mal , s'il plaisoit á ses yeux. 
N O D E L L N D E . 

Qui hait brutalement perrnet tout á sa haine ; 

II s'emporte , il se jette oú sa fureur l'entraine; 

II ne veut avoir d'yeux que pour ses faux portraits 

Mais qui hait par devoir ne s'aveugle jamais. 

C'est sa raison qui hait , qui toujours équitable, 

Voit en l'objet haí ce qu'il a d'estimable, 

Et verroit en l'aimé ce qu'il y faut blámer, 

Si ce méme devoir lui commandoit d'aimer. 
É D U I G E . 

Yous fen savez beaucoup. 



5oo P E R T H A R I T E , 
R O D E L I N D E . 

Je sais comme il faut vivre-

E D U I G E . 

Vousétes done,madame,un grand exempleásuivre- -

R O D E L I N D E . 

Pour vivre l'ame saine 011 n'a q u a m'imiter. 

E D U I G E . 

Et qui veut vivre aimé n'a q u a vous en conter ? 

R O D E L I N D E . 

J'aime en vous unsoupcon qui vous sert de supplice; 

S'il me fait quelque outrage, il m'en fait bien justice. 

E D U I G E . 

Quoi ! vous refuseriez Grimoald pour époux? 

R O D E L I N D E . 

Si je veux l'accepter, m'en empécherez-vous? 

Ce qui jusqu'á present vous donne tant d'alarmes, 

Si tot qu'il me plaira , vous coútera des larmes; 

Et quelque grand pouvoir que vouspreniez sur moi, 

Je n'ai qu'á dire un mot pour vous faire la loi. 

N'aspirez point, madame, ou je voudrai prétendre ; 

Tout son coeur est á nioi, si je daigne le prendre: 

Consolez-vous pourtant, il m'en fait l'offre en vain; 

Je veux bien sa couronne, et ne veux point sa main. 

Faites, si vous pouvez, re vivre Pertharite, 

Pourl'opposer aux feux dont votre amour s'irrite. 

Produisez un fantome, ou semezun faux bruit , 

Pour remettre en vos fers un prince qui vous fuit; 

J'aiderai votre feinte , et ferai mon possible 

Pour tromper ayec vous ce monarque invincible J 
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Pour renvoyer chez vous les yoeux qu'on vient m'offrir, 

Et n'ayoir plus chez moi d'importuns á souffrir. 
É D U I G E . 

Qui croit déjá ce bruit un tour de mon adresse, 

De son effet sans doute auroit peu d'alégresse; 

Et loin d'aider la feinte ayec sincérité, 

Pourroit fermer les yeux méme á la vérité. 
R O D E L I N D E . 

Aprés m'ayoir fait perdre époux et diadéme , 

C'est trop que d'attenter jusqu'á ma gloire méme, 

Qu'ajouter l'infamie á de si rudes coups. 

Connoissez-moi, madame, et clésabusez-vous. 

Je ne vous céle point qu'ayant l'ame royale, 

L'amour efu sceptre encor me fait votre rivale, 

Et que je ne puis voir d'un coeur lache et soumis 

La soeur de mon époux déshériter mon íils : 

Mais que dans mes malheurs jamais je me dispose 

A les vouloir finir m'unissantá leur cause, 

A remonter au troné, oú vont tous mes désirs, 

En épousant l'auteur de tous mes déplaisirs! 

Non, non, vous présumez en vain queje m'appréte 

A faire cte ma main sa derniére conquéte; 

Unulphe peut vous dire en íidelle témoin, 

Combien á me gagner il perd d'art et de soin. 

Si malgré la parole, et donnée, et .recue, 

II cessa d'étre á vous un moment qu'il m'eut vue, 

Aux cendres d'un mari tous mes feux réservés 

Lui rendent les mépris que vous en rece vez. 
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S C E N E I I I . 
< 

G R I M O A L D , R O D E L I N D E , É D U I G E , 

G A R I B A L D E , U N U L P H E . 

R O D E L I N D E . 

A P P R O C I I E , Grimoald, et dis á ta jalouse, 

A qui du moins ta foi doit le titre d'épouse, 

Si depuis que pour moi je t'ai vu soupirer, 

Jamais d'un seul coup-d'ceil je t'ai fait espérer. 

O u si tu veux laisser pour éternelle gene 

A cette ambitieuse une frayeur si vaine , 

Dis-moi de mon époux le déplorable sort; 

II v i t , il vit encor , si j'en crois son rapport. 

D e ses derniers honneurs les magnifiques pompes 

N e sont qu'illusion avec quoi tu me trompes; 

Et ce riche tombeau que lui fait son vainqueur, 

N'est qu'un appát superbe á surprendre mon coeur. 
G R I M O A L D . 

J M a d a m e , vous'savez ce qu'on m'est venu dire, 

Qu'allant de ville en vi l le , et d'empire en empire J 

Contre Eduige et moi mendier du secours, 

Auprés du roi cles Huns il a fmi ses jours : 

Et si depuis sa mort j'ai taché de vous rendre. ... 
R O D E L I N D E . 

Qu'elle soit vraie ou noil, tu n'en dois rien attendre-

Je dois á sa mémoire, á moi-méme, k son fils, 

Ce que je dus aux noeuds qui nous avoient unis. 
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Cen'estqu'ále venger que tout mon coeur s'applique : 

Etpuisqu'il faut enfin que tout ce cceur s 'explique, 

Si je puis une fois éehapper de tes mains, 

J'irai porter par-tout de si justes desseins; 

J'irai dessus ses pas aux deux bouts de la terre 

Chercher des ennemis á te faire la guerre : 

O u s'il me faut languir prisonniére en ces l ieux, 

Mes voeuxdemanderont cette vengeance aux cieux} 

Et ne cesseront point jusqu'á ce que leur foudre r. 

Sur mon troné usurpé brise ta téte en poudre. 

M a d a m e , vous voyez avec quels sentimens 

Je mets ce granel obstacle á vos contentemens. 

Adieu. Si vous pouvez, conservez ma couronne ? 

Et regagnez un coeur que je vous abandonne. 

S C E N E I V . 

G R I M O A L D , É D U I G E , G A R I B A L D E , 

U N U L P H E . 

G R I M O A L D . 

Q U ' A V E Z - V O U S dit, m a d a m e , et que supposez-vous 

Pour la faire douter dusort de son époux? 

Depuis q u a n d , et de qui savez-vous q u i l respire ? 

É D U I G E . 

Ce confident si c h e r pourra vous le redire. 

G R I M O A L D . 

M'auriez-vous accusé d'avoir feint son trépas ? 
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E D U I G E . 

Ne vous alarmez point, elle ne m e n croit pas; 

Son destin est plus doux veuve que mariée; 

Et de croire sa mort vous l'avez trop priée. 

G R I M O A L D . 

Mais enfin? 

E D U I G E . 

Mais enfin cliacun sait ce qu'il sait; 

í t quand il sera tems, nous en verrons l'effet. 

Epouse la parjure, et fais-en une infame. 

Qui ravit un état, peut ravir une femme. 

L'adultére et le rapt sont du droit des tyrans. 

G R I M O A L D. 

Vous me donniez jadis des ti tres différens. 

Quand pour vous acquérir je gagnois des batailles 

Que mon bras de Milan foudroyoit les muradles 

Que je semois par-tout la terreur et l 'effroi, 

J'étois un grand héros, j'étois un digne roí. 

Mais depuis que je régne en prince magnanime, 

Qui chérit la vertu, qui sait punir le crime, 

Que le peuple sous moi voit ses destins meilleurs. 

Je ne suis qu'un tyran, parce que j'aime aiíleurs. 

Ce n'est plus la valeur, ce nest plus la naissance 

Qui donne quelque droit á la toute-puissance ; 

C'est votre amour lui seul qui fait des conquérans, 

Suivant qu'ils sont á vous des rois ou des tyrans. 

Si ce titre odieux s'acquiert á vous déplaire, 

Je n'ai qu'á vous aimer si je Yeux m'en défaire; 
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Et ce méme moment ele lache usurpateur 

Me feravraimonarque en vous rendant mon coeur. 

É D U I G E . 

Ne prétends plus au mien aprés ta perfidie; 

J'ai mis entre tes mains toute la Lombardie : 

Mais ne t'aveugle point dans ton nouveau souci 

Ce n'est que sous mon nom que tu régnes ici; 

Et le peuple bientót montrera par sa haine 

Qu'il n'adoroit en toi que l'amant de sa reine, 

Qu'il ne respectoit qu'elle, et ne veut point d'un roi 

Qui commence par elle á violer sa foi. 

G R I M O A L D . 

Si vous étiez, madame, au milieu de Pavie, 

Dont vous ñt reine un frére en sortant de la vie, 

Ce discours, quoique méme un peu hors de saison, 

Pourroit avoir clu moins quelque ombre de raison. 

Mais ici, dans Milan, dont j'ai fait ma conquéte, 

Ou ma seule valeur a couronné ma téte, 

Au milieu d'un état ou tout le peuple á moi 

Ne sauroit craindre en vous que lamour de son roi ¿ 

La menace impuissante est de mauvaise grace ; 

Avec tant de foiblesse il faut la voix plus basse : 

J'y régne, et régnerai malgré votre courroux; 

J'y fais á tous justice , et commence par vous. 

É D U I G E . 

Par moi ? 

G R I M O A L D . 

Par vous, madame? 

8 20 
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É D U I G E . 

Aprés la foi recue! 

Aprés deux ans clamour si láchement décue! 

G R I M O A L D . 

Dites aprés deux ans ele haine et de mépris, 

Qui de toute ma flame ont été le seul prix. 

£ D U I G E . 

Appelles-tu mépris une amitié sincere ? 

G R I M O A L D. 

U n e amitié ñdelle á la haine d'un frére , 

U n long orgueil armé d'un frivole serment, 

Pour s'opposer sans cesse au bonheur d'un amant. 

S ivousm'aviez aimé, vous n'auriez pas eu honte 

D attacher votre sort á la valeur d'un comte; 

Jusqu'á ce qu'il fut roi , vous plaire á le géner , 
C'étoit vouloir vous vendre, et non pas vous donner. 

Je me suis done fait roi pour plaire á votre envie. 

J'ai conquis votre coeur au péril de ma vie : 

Mais alors qu'il m'est d u , je suis en liberté 

D e vous laisser un bien que j'ai trop acheté ; 

Et votre ambition est justement punie, 

Quand j'affranchis un roi de votre tyrannie. 

U n roi doit pouvoir tout ; et je ne suis pas roi, 

S'il ne m'est pas permis de disposer de moi. 

C'est quitter, c'est trahir les droits du diadéme, 

Q u e sur le haut d'un troné étre esclave moi-méme; 

Et dans ce méme trone oú vous m'avez voulu, 

Sur moi comme sur tous je dois étre absohi: 
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C'est le prix de mon sang, souffrez que j'en dispose , 

Et n'accusez que vous du mal que je vous cause. 

E D U I G E . 

Pour un grand conquérant, que tu te defends mal! 

Et quel étrange roi tu fais de Grimoald ! 

Ne dis plus que ce rang veut que tum'abandonnes, 

Et que latrahison est un droit des couronnes; 

Mais si tu veux trahir, trouve du moins , ingrat, 

De plus belles couleurs dans les raisons cl'état. 

Dis qu'un usurpateur doit amuser la haine 

Des peuples mal domptés, en épousant leur reine, 

Leur faire présumer qu'il veut rendre á son fils 

Un sceptre sur le pére injustement conquis, 

Qu'il ne veut gouverner que durant son enfance , 

Qu'il ne veut qu'en dépót la supréme puissance, 

Qu'il ne veut autre titre en leur donnant la loi 

Que d'époux de la reine, et de tuteur du roi. 

Dis que sans cet l iymen ta puissance t'échappe; 

Qu'un vieil amour des rois la détruit, et la sape ; 

Dis qu'un tyran qui régne en pays ennemi 

N'y sauroit voir son troné autrement affermi. 

De cette illusion l'apparence plausible 

Rendroit ta lácheté peut-étre moins visible; 

Et l'on pourroit donner á la nécessité 

Ce qui n'est qu'un effet de ta légéreté. 

G R I M O A L D . , 

J'embrasse un bon avis de quelque part qu'ilvienne. 

Unulphe, allez trouver la reine de la mienne, 
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Et táchez par cette offre á vaincre sa rigueur. 

Madame , c'est á vous que je devrai son coeur; 

Et pour m'en revancher je prendrai soin moi-méme 

D e faire choix pour vous d'un mari qui vous aime, 

Q u i soit digne de vous, et puisse mériter 

L'amour que malgré moi vous voulez me porter. 

E D U I G E . 

Traitre, je n'en veux point que ta rnort ne me donne, 

Point qui n'ait par ton sang affermi ma couronne. 

G R I M O A L D . 

Vous pourrez á ce prix en trouver aisément. 

Remettez la princesse en son appartement, 

D u e , et táchez á rompre un dessein sur ma vie, 

Qui me feroit trembler si j'étois á Pavie. 

É D U I G E. 

Crains-moi, crains-moi par-tout; et Pavie, et Milan, 

Tout l ieu, tout bras est propre á punir un tyran; 

E t tu i f as point de forts ou vivre en assurance, 

Si de ton sang versé je suis la récompense. 

G R I M O A L D. 

Dissimulez du moins ce violent courroux. 

Je deviendrois tyran, mais ce seroit pour vous. 

É D U 1 G E. 

V a , je n'ai point le coeur assez lache pour feindre. 

G R I M O A L D . 

Allez done, et craignez si vous me faites craindre. 

jVin du premier acte. 
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A C T E S E C O N D . 

S C E N E I. 

É D U I G E , G A R I B A L D E . 

É D U I G E . 

J E l 'a i d i t Á m o n t r a i t r e , e t j e v o u s l e r e d i s ; I ) 

Je m e d o i s c e t t e j o i e a p r é s d e t e l s m é p r i s ; 

i) Je l'ai dit a mon traitre, et je vous le redis. II ma 

parait prouvé que Racine a puisé toute l 'ordonnance 

de sa tragédie d ' A n d r o m a q u e dans ce second acte de 

Pertharite. Des la premiere scéne vous voyez Eduige 

qui est avec son Garibalde, précisément dans la méme 

situation qnllermione avec Oreste. E l le est abandonnée 

par un Grimoald, comme Jíermione par Pyrrhus; 

et si Grimoald aime sa prisonniére Rodelinde , Pyrrhus 

aime Andromaque sa capt ive. Y o u s voyez qu "Eduige 

dit á Garibalde les mémes choses qu'Jíermione dit á 

Oreste; elle a des ardens souhaits de voir punir le change 

de Grimoald , elle assure sa conquéte á son vengeur ; 

il faut servir sa haine pour venger son amour ; c'est 

ainsi qu"Hermione dit á Oreste : 

Vengez-moi , je crois tout , 

Qu'Hermione est le prix d'un tyran opprimé, 

Que je Je hais . . . enfin que je l'aimai. 

Oreste, en un autre endroit , (lit á Hermione tout 

ce que dit i c i Garibalde á Eduige. 

Le coeur est pour P y r r h u s , et les voeux pour Orcs'.e. 
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Et mes ardens souhaits de voir punir son change 

Assurent ma conquete á quiconque me venge. 

Suivez le mouvement d'un si juste courroux, 

Et sans perdre de voeux obtenez-moi de vous. 

Pour gagner mon amour il faut servir ma liaine; 

A ce prix est le sceptre , á ce prix une reine; 

Et Grimoald puni rendra digne de moi 

Quiconque ose m'aimer, ou se veut faire roi. 

G A R I B A L D E . 

Mettre á ce prix vos feux et votre diadéme, 
C'est ne connoitre pas votre liaine et vous-méme; 

Et vo:is le ha'issez ! Avouez-le , madame , 

L'amour n'est pas un feu qu'on renferme en son ame ; 

T o u t nous t r a h i t , la voix , le silence et les y e u x , 

Et les i eux mal couverts n'en éelatent que mieux. 

Hermione parle absolument comme Eduige , quand elle» 
dit : 

Mais « p e n d a n t ce jour i l epouse Anuromaque. . . . 

S e i y n e u r , jé le vois b i e n , votre ame prévenue 

Répaiul sur mes discours le poison qui la tue. 

Enfin , Fintention d 'Eduige est que Garibalde la 

serve en d é t a c h a n t le p a r j u r e Grimoald de sa r i vale 

Ro delinde ; et Hermione veut qu 10 res te en deman-

dant Astianax , dégage Pyrrhus de son amour pour 

Andromaque. V o y e z a v e c attention la scene cincpiieme 

d u second acte , vous t rouverez une ressemblance non 

moins m a r q u é e entre Andromaque et Rodelinde. "Voyez 

la scene c i n q u i é m e et la p r e m i e r e scene de facte troi» 

siéme. 
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Et qui sous cet espoir voudroit vous obéir , 

Chercheroit les moyens de se faire hair. 

Grimoald inconstant n'a plus pour vous de charmes, 

Mais Grimoald puni vous coúteroit des larmes. 

A cet objet sanglant l'effort de la pitié 

Reprendroit tous les droits d'une vieille amitié; 

Et son crime en son sang éteint avec sa vie , 

Passeroit en celui qui vous auroit servie. 

Quels que soient ses mépris, peignez-vous bien sa mort, 

Madame, et votre coeur n'en sera pas d'accord. 

Quoi qu'un amaftt volage excite de colére, 

Son change est odieux, mais sa personne est chére ; 

Et ce q u a joint l'amour a beau se desunir, 

Pour le rejoindre mieux il ne faut qu'un soupir : 

Ainsi n'espérez pas que jamais on s'assure 

Sur les bouillans transports qu'arrache sonparjure. 

Si le ressentiment de sa légéreté 

Aspire á la vengeance avec sincérité, 

En quelques dignes mains qu'il veuillelaremettre, 

II vous faut vous donner, et non pas vous promettre, 

Attacher votre sort, avec le nom d'époux, 

A la valeur du bras qui s'armera pour vous. 

Tant qu'on verra ce prix en quelque incertitude, 

L'oseroit-on punir de son ingratitude ? 

Votre haine tremblante est un mauvais appui 

A quiconque pour vous entreprendroit sur lui; 

Et quelque doux espoir qu'offre cette colére , 

Une plus forte haine en seroit le salaire. 

Donnez-yousdone,madame, et faites qu'unyengeur 
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N'ait plus á redouter le clésaveu du coeur. 
É D U I G E . 

Que vous m'étes cruel en faveur d'un infame , 

D e vouloir malgré moi lire au fond de mon ame 

Ou 111011 amour trahi, que j'éteins á regret, 

Lui fait contre ma haine un partisan secret! 

Quelques justes arrets que 111a bouche prononce, 

Ce sont de vains efforts ou tout mon coeur renonce. 

Ce lache malgré moi l'ose encor protéger, 

Et veut mourir du coup qui m'en pourroit venger. 

V e n g e z - moi toutefois, mais dune autre maniere ; 

Pour conserver mes jours laissez-lui la lumiére. 

Quelque mort que je doive á son manque de foi, 

Otez-lui Rodelinde, et c'est assez pour moi; 

Faites qu'elle aimeailleurs, et punissezson crime 

Par ce désespoir méme ou son change m'abime. 

Faites plus, s'il est vrai que je puis tout sur vous, 

Ramenez cet ingrat tremblant á mes genoux , 

Le repentir au coeur, les pleurs sur le visage, 

D e tant de láchetés me faire un plein hommage, 

Implorer le pardon qu'il ne mérite pas, 

Et remettre entre mes mains sa vie et son trépas. 

G A R I B A L D E . 

Ajoutez-y madame, encor qu'á vos yeux méme 

Cette odieuse main perce un coeur qui vous aime, 

Et que l'amant fidelle au volage immolé, 

Expié au lieu de lui ce qu'il a violé; 

L'ordre en sera moins rude, et moindre le supplice, 

Que celui qu'á mes feux prescrit votre injustice: 
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Et le trepas en soi n'a rien de rigoureux, 

A l'égal de vous rendre un rival plus heureux. 
É D U I G E . . 

D u e , vous vous alarmez, faute de me connoítre ; 

Mon coeur n'est pas si bas qu'il puisse aimer un traitre. 

Je veux qu'il se repente, et se repente en vain, 

Rendre haine pour haine, et dédain pour dédain. 

Je veux qu'en vain son ame esclave de la mienne, 

Me demande sa grace , et jamais ne l 'obtienne; 

Qu'il soupire sans fruit; et pour le punir mieux , 

Je veux méme á mon tour vous aimer á ses yeux. 
G A R I B A L D E . 

Le pourrez-vous,madame, et savez-vous vos forces? 

Savez-vous de l'amour quelles sont les amorces ? 

Savez-vous ce qu'il peut, et qu'un visage aimé 

Est toujours trop aimable á ce qu'il a charmé? 

Si vous ne m'abusez, votre coeur vous abuse. 

L'inconstance jamais n'a de mauvaise excuse. 

Et comme Tamour seul fait le ressentiment, 

Le moindre repentir obtient grace á l'amant. 
É D U I G E . 

Quoi qu'il puisse arriver, donnez-vous cette gloire, 

D'avoir sur cet ingrat rétabli ma victoire; 

Sans songer qu'a me plaire exécutez mes lois, 

Et pour l 'événement laissez tout á mon choix. 

Souffrez qu'en liberté je l 'aime, ou le néglige; 

L'amant est trop payé quand son service oblige; 

Et quiconque en aimant aspire á d'autres pr ix , 

IS'a qu'un amour servile, et digne de mépris. 
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Le veritable amour jamais n'est mereenaire " 

II n'est jamais souillé de l'espoir du salaire; 

II ne veut que servir, et n'a point d'intérét 

Qu'il n'immole á eelui de l'objet qui lui plait. 

Voyez done Grimoald, táchez á le réduire ; 

Faites-moi triompher au hasard de vous nuire ; 

Ets i je prends pour lui des sentimens plus doux, 

Vous m'aurez faite heureuse, et c'est assez pour vous. 

Je verrai par l'effort de votre obéissance 

Ou doit alier celui de ma reconnoissarice. 

Cependant, s'il est vrai que j'ai pu vous charmer , 

Aimez-moi plus que vous, ou cessez de maimer; 

C'est par lá seulement qu'on mérite Eduige. 

Je veux bien qu'on espere, et non pas qu'on exige. 

Je ne veux rien devoir; mais l'orsqu'on me sert bien, 

On peutattendre tout de qui ne promet rien. 

S C E N E I I . 

G A R I B A L D E , seul. 

Q U E L L E confusion, et quelle tyrannie 

M' ordonner d'espérer ce qu'elle me dénie ! 

Et de quel facón est-ce écouter des voeux, 

Qu'obliger un amant á travailler contre eux? 

Simple, ne prétends pas sur cet espoir frivole, 

Que je tache á te rendre un coeur que je te vole. 

Je ta ime; mais enfm je n'aime plus que toi. 

C'est moi seul qui le porte á ce manque de fox; 
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Auprés d'un autre objet c'est moi seul quil 'engage: 

Je ne détruirai pas moi-méme mon ouvrage. 

II m'a choisi pour to i , de peur qu'un autre epoux 

A v e c trop de chaleur n'embrasse ton courroux; 

M a i s l u i - m é m e il se trompe enl'amant qu il te — 

Je f a i m e , et p u i s s a m m e n t , mais moins que la cour onne. 

Et mon ambition qui táche a te gagner _ 

Ne cherche en ton hymen que le droit de regner. 

D e tes ressentimens s'il fant que je l'obtienne, 

Je saurai joindre encor cent haines á la tienne, 

L'ériger en tyran par mes propres conseils, 

D e sa perte par lui dresser les appareds, 

Méler si bien l'adresse avec nn peu d audace, 

Qu'il ne faille qn'oser pour me mettre en sa place, 

Et comme en t'épousant j'en aurai droit de toi, 

Je t'épouserai lors, mais pour me faire roí 

Mais voici Grimoald. 

S C E N E I I I . 

G R I M O A L D , G A R I B A L D E . 

G R I M O A L D . 

HÉ bien ! quelle espérance, 

D u e , et quobtiendrons-nous de ta perseverance ? 

G A R I B A L D E . 

Ne me commandez plus, seigneur, de l'adorer, 

O u ne lui laissez plus aucun lieu despérer. 
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G R I M O A L D . 
Quoi ! cíe tout mon pouvoir je l'avois irritée , 

Pour faire que ta fíame en fut mieux écoutée, 

Q u u n dépit redouble la pressant contre moi, 

La rendit plus facile á recevoir ta foi, 

Et fit tomber ainsi par ses ardeurs nouvelles 

Le dépót de sa haine en des mains si fidelles! 

Cependant son espoir á mon troné attache, 

Par aucun de nos soins n'en peut étre arrachél 

Mais, as-tu bien promis ma téte á sa vengeance ? 

Ne l'as-tu point offerte avecque négligence, 

A v e c quelque froideur, qui l'ait fait soupcomier 

Que tu la promettois sans la vouloir donner? 

G A R I B A L D E . 

Je n'ai rien oublié de ce qui peut séduire 

U n vrai ressentiment qui voudroit vous détruire; 

Mais son feu mal éteint ne se peut déguiser; 

Son plus ardent courroux brúle de s'appaiser; 

Et je n'obtiendrai point, seigneur, qu'elle m'écoute, 

J usqu'á ce quel le ait. vu notre hymen hors de doute, 

Et que de Rodelinde étant l'illustre époux, 

Vous chassiez de son coeur tout espoir d'étre á vous» 

G R I M O A L D . 
Hélas ! je mets en vain toute chose en usage; 

Ni priéres, ni voeux n'ébranlent son courage. 

Malgré tous mes respects je vois de jour en jour 

Croitre sa resistance autant que mon amour ; 

Et si l'offre d'Unulphe á présent ne la touche, 

S i ! intérét d'un fds ne la rend moins farouche, 
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Désormais je renonce á l'espoir d'amollir 

Un coeur que tant d'efforts n'ontfait qu'éhorgueillir. 

G A R I B A L D E . 

Non, non, seigneur, il faut que cet orgueil vous cede i 

Mais un mal violent veut un pareil remede. 

Montrez-vous tout ensemble arnant et souverain, 

Et sachez commander si vous priez en vain. 

Que sert ce grand pouvoir qui suit le diadéme, 

Si l'amant couronne n'en use pour soi-méme ? 

Un roi n'est pas moins roi pour se laisser charmer, 

Et doit faire obéir qui ne veut pas aimer. 

G R I M O A L D . 

Porte , porte aux tyrans tes damnables máximes ; 

Je hais l'art de régner qui se permet des crimes. 

De quel front donnerois-je un exemple aujourd'hui, 

Que mes lois dés demain puniroit en autrui ? 

Le pouvoir absolu n'a rien de redoutable 

Dont á sa conscience un roi ne soit comptable. 

L'amour l'excuse mal s'il régne injustement, 

Et l'amant couronné doit n'agir qu'en amant. 

G A R I B A L D E. 

Si vousn'osez forcer, du moins faites-vous craindre; 

Daignez pour étre heureux un moment vous contraindre; 

Et si l'offre d'Unulphe en recoit des mépris , 

Menacez hautement de la mort de son íils. 

G R I M O A L D. 

Que par ces lache tés j'ose me satisfaire I 

G A R I B A L D E . 

Si YOUS n'osez parler, du moins laissez-nous faire: 
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Nous saurons vous servir, seigneur, et malgré vous. 

P r é t e z - n o u s s e u l e m e n t un moment de courroux, 

Et permettez aprés qu'on l'explique, et qu'on feigne 

Ce que vous n'osez dire, et qu ' i l f a u t qu'elle eraigne. 

Vous désavourez tout: aprés de tels projets, 

Les rois impunément dédisent leurs sujets. 

R 1 M o A L D. 

Sachons ce qu'il a fait avant que de résoudre 

Si je dois en tes mains lalsser grander ce foudre. 

S C E N E I V . 

GRIMOALD, GARIBALDE, UNULPHE. 

G R I M O A L D . 

Q U E f a u t - i l faire, Unulphe? est-il tems de mourir? 

N'as-tu vu pour ton roi nul espoir de g u e n r . 
U N U L P H E . 

Rodel inde, seigneur, enfin plus raisonnable 

Semble avoir dépouillé cet orgueil indomptable; 

El le a recu votre offre avec tant de douceur.... 
G R I M O A L D . 

Mais l'a-t-elle accepté? as-tu touché son coeur? 

A-1-elle montré joie? en paroit-elle émue T 

Peut-elle s'ahaisser jusqu'á souffrir ma vue . 

Q u a-t-elle dit enfin ? 
u N U L P II E. 

Beaucoup, sans dire rien. 

Elle a p a i s i b l e m e n t souffert mon entretien/ 
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Son ame á mes cliscours surprise, mais tranquille... 
G R I M O A L D . 

A h ! c'est m'assassiner d u n discours inutile : 

Je ne veux rien sayoir de sa tranquillité; 

Dis seulement un mot de sa facilité. 

Quand veut-elle á son fds donner mon diadéme? 

U N U L P H E . 

Elle en veut apporter la réponse-elle-méme. 

G R I M O A L D . 

Quoi ! tu n'as su pour moi plus avant l 'engager? 

U N U L P H E . 

Seigneur, c'est assez dire á qui veut bien juger; 

Vous n'en sauriez avoir une preuve plus claire. 

Qui demande á vous voir ne veut pas vous déplaire; 

Ses refus se seroient expliqués avec moi, 

Sans chercher la présence et le courroux d'un roi. 

G R I M O A L D . 

Mais touchant cet époux qu'Eduige ranime? 

U N U L P H E . 

De ce discours en l'air elle fait peu d'estime; 

L'artifice est si lourd qu'il ne peut l'émouvoir, 

Et d'une main suspecte il n'a point de pouvoir. 

G A R I B A L D E . 

Eduige elle-méme est mal persuadée 

D'un retour dont elle aime á vous donner l'idée; 

Et ce n'est qu'un faux jour qu'elle a voulu jeter, 

Pour lui troubler la v u e , et vous inquiéter. 

Mais déjá Rodelinde apporte sa réponse. 



32o ' P E R T H Á R I T E , 
g r i m o a l d . 

All! j'entends mon arret, sans qu'on me le prononce 

Je vais mourir. Unulphe, et ton zéle pour moi 

Tabuse le premier, et m'abuse aprés toi. 

U N U L P H E . 

Espérez mieux, seigneur. 

G R I M O A L D . 

T u le veux, et j'espére; 

Mais que cette douceur va devenir arnére ! 

Et que ce peu d espoir ou tu me viens forcer, 

Rendra rudes les coups dont on va me percer! 

S C E N E Y . 

G R I M O A L D , R O D E L I N D E , G A R I B A L D E , 

U N U L P H E . 

G R I M O A L D . 
< 

M A D A M E , il est done vrai que votre ame sensible 

A la compassion s'est rendue accessible , 

Qu'elle fait succéder dans ce coeur plus humain 

La douceur á la haine, et l'estime au dédain; 

Et que laissant agir une bonté cachée , 

A de si longs mépris elle s'est arrachée? 
R O D E L I N D E . 

Ce coeur dont tu te plains de ta plainte est surpris; 

Comte, je n'eus pour toi jamais aucun mépris; 
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Et ma haine elle-méme auroit cru faire un crime, 

De t'avoir dérobé ce qu'on te doit d'estime. 

Quand je vois ta conduite en mes propres états, 

Achever sur les coeurs l'ouvrage de ton bras, 

Avec cesmémes coeurs qu'un si grand art te donne, 

Je dis que la vertu régne dans ta personne; 

Avec eux je te loue, et je doute avec eux 

Si sousleur vrai monarque ilsseroient plus heureux; 

Tant ces liantes vertus qui fondent ta puissance 

Reparent ce qui manque á l'heur de ta naissance. 

Mais quoi qu'on en ait vu d'admirable et de grand, 

Ce que m'en dit Unulphe aujourd'hui me surprend. 

Un vainqueur dans le troné, un conquérant qu'on aime, 

Faisant justice á tous se la fait á soi-méme! 

Se croit usurpateur sur ce troné conquis! 

Et ce qu'il ote au pére, il veut le rendre au fils! 

Comte, c'est un effort á dissiper la gloire 

Desnoms les plus fameux dont se pare l'histoire, 

Etque le grand Auguste ayant osé tenter, 

N'osa prendre du coeur jusqu'á l'exécuter. 

Je viens done y répondre, et de toute mon ame 

Te rendre pour mon ills . . . 

G R I M O A L D . 

A h ! c en est trop , madame \ 

Ne vous abaissez point á des remercimens, 

C est moi qui vous clois tout, et simessentimens...: 

R O D E L I N D E . 

Souffre les miens, de grace, et permets que je mette 
Cet effort sans exemple en sa gloire parfaite, 

8 21 
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E t q u e m a p r o p r e m a i n t a c h e d ' e n a r r a c l i e r 

T o u t c e m e l a n g e i m p u r d o n t t u l e v e u x t a c h e r . 

C a r e n f i n c e t e f f o r t e s t d e t e l l e n a t u r e , 

Q u e l a s o u r c e e n d o i t é t r e á n o s y e u x t o u t e p u r e . 

L a v e r t u d o i t r é g n e r d a n s u n si g r a n d p r o j e t , i ) 

E n é t r e s e u l e c a u s e , e t l ' h o n n e u r s e u l o b j e t ; 

i ) La vertu doit régner dans un si grand projet, etc. 

Andromaque dit á Pyrrhus : 

S e i g n e u r , que faites-vous , et que dirá la Gréce 1 

F a u t - i l qu 'un si grand coeur montre tant de i o i b l e s s e , 

E t qu'un dessein si b e a u , si g r a n d , si g é n é r e u x , 

Passe pour le transport d'un esprit amoureux ? 

N o n , n o n , d'un ennemi respecter la misére , 

Sauver des malheureux , rendre un fils a sa mere , 

D e cent peuples pour lui combaltre l a rigueur , 

Sans me faire payer son salut de mon coeur, 

M a l g r é m o i , s'il le f a u t , lui donner un a s y l e , 

Seigneur , voila des soins dignes du lils d 'Achil le . 

O n r e c o n n a i t dans Racine la méme idée , les mémes 

nuances que dans Corneille-, mais avec cette douceur, 

cette mollesse , cette sensibil ité , et ce t h e u r e u x clioix 

de mots qui porte l 'attendrissement dans l a m e . 

Grimoald d i t á Rodelinde : 

V o u s la craindrez peut-étre en quelque autre personne. 

Grimoald entend par lá le fils de Rodelinde, et il veut 

p u n i r par la m o r t du fils le mépris de la mere ; c'est 

c e qui se d é v e l o p p e au troisiéme acte. Ainsi Pyrrhus 

menace toujours Andromaque d ' immoler Astianax , 

si el le ne se rend á ses désirs : on ne p e u t voir une 

ressemblance plus entiére ; mais c'est la ressemblance 
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Et depuis qu'on le souille, ou d'espoir de salaire, 

Ou de chagrin d'amour, ou de souci de plaire, 

II part indignemerit d'un courage abattu , 

Ou la passion régne , et non pas la vertu. 

Comte, penses-y b ien , et pour m'avoir a imée, 

N'imprimé point de tache á tant de renommée; 

Ne crois que ta vertu, laisse-la seule agir, 

Que cet illustre effort ne te donne á rougir. 

On publiroit de toi que les yeux d'une femme 

Plus que ta propre gloire auroient touché ton ame. 

On diroit qu'un héros si grand, si renommé, 

Ne seroit qu'un tyran s'il n avoit point aimé. 
G R I M O A L D . 

Donnez-moi cette honte, et je la tiens á gloire; 

Faites de vos mépris ma derniére victoire ; 

Et souffrez qu'on impute á ce bras trop heureux 

Que votre seul amour l'a rendu généreux. 

Souffrez que cet amour, par un effort si juste , 

Ternisse le grand nom et les hauts faits d'Auguste, 

Qu'il ait plus de pouvoir que ses vertus n'ont eu. 

Qui n'adore que vous n'aime que la vertu. 

Cet effort sans exemple est de telle nature, 

Qu'il ne sauroit partir d'une source plus pure; 

d'un t a b l e a u d e Raphael á u n e e s q u i s s e g r o s s i é r e m e n t 

dessinée. 

Songez-y b i e n , il faut désormais que mon coeur, 

S'il n'aime avec transport , ha'isse avec f u r e u r ; 

Je n'ép aranera i rien natis ma juste colére ; 

L e fils me repondrá tlu mépris tie la mere. 
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Et la plus noble enfin cles belles passions 

N e peut faire de tache aux grandes actions.. 
R O D E L I N D E . 

Comte , ce que l le jette á tes yeux de poussiére, 

Pour voir ce que tu fais les laisse sans lumiére. 

A ces conditions rendre un sceptre conquis, 

C'est asservir la mere en couromiant le fds; 

Et pour en bien parler, ce n'est pas tant le rendre, 

Qu'au prix de mon honneur indignementle veiidre. 

T a gloire en pourroit croitre, et tu le yeux ainsi, 

Mais l'éclat de la mienne en seroit obscurci. 

Quel que soit ton amour, quel que soit ton mérite, 

L a défaite et la mort de mon cher Pertharite, 

D ' u n sanglant caractére ébauchant tes hauts faits, 

Les peignent á mes yeux comme autant de forfaits; 

E t ne pouvant les voir que d'un ceil d'ennemie, 

Je n'y puis prendre part sans entiére infamie. 

Ce sont des sentimens que je ne puis trahir. 

Je te dois estimer, mais je te dois hair. 

Je dois agir en veuve autant qu'en magnanime , 

Et porter cette haine aussi loin que l'estime. 

G R I M O A L D . 

A h ! forcez-yous, de grace, á des termes plus doux, 

Pour des crimes qui seuls m'ont fait digne de vous. 

P a r eux seuls ma valeur en téte d'une armée, 

A des plus grands héros atteint la renommée; 

Par eux seuls j'ai vaincu, par eux seuls j'ai régné, 

P a r eux seuls ma justice a tant de coeurs gagnés, 
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Par eux seuls j'ai paru digne du diadéme, 

Par eux seuls je vous vois, par eux seuls je vous aime; 

Et par eux seuls enfin mon amour tout parfait 

Ose faire pour vous ce qu'on n'a jamais fait. 

R O D E L I N D E . 

Tu ne fais que pour toi, s'il t'en faut récompense; 

Et je te dis encor que toute ta vaillance , 

T'ayant fait vers moi se ule á jamais criminel, 

A mis entre nous deux un obstacle éternel. 

Garde done ta conquéte, et me laisse ma gloire. 

Respecte d'un époux, et l'ombre , et la mémoire: 

Tu l'as chassé clu troné, et non pas de mon cceur. 

G R I M O A L D . 

Unulphe , c'est done lá toute cette douceur ! 

C'est lá comme son ame enfm plus raisonnable 

Semble avoir dépouillé cet orgueil indomptable I 

G A R I B A L D E . 

Seigneur, souvenez-vous qu'il est tems de parler. 

G R I M O A L D . 

Oui, l'affront est trop grand pour le dissimuler; 

Elle en sera punie ; et puisqu'on me méprise, 

Je deviendrai tyran de qui me tyrannise, 

Et ne souffrirai plus qu une indigne fierté 

Se joue impunément de mon trop de bonté. 
R O D E L I N D E . 

Hé bien! deviens tyran, renonce á ton estime, 

Renonce au nom de juste, au nom de magnanime.-. i 
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i I 

G R I M O A L D . . 

La vengeance est plus douce enfm que ces vains norns 

S'ils me font malheureux, a quoi me sont-ils bons'! ^ 

Je me ferai justice en domptant qui me brave. 

Qui ne veut point régner mérite d'étre esclave. 

A l l e z , sans irriter plus long-tems mon courroux, 

Attendre ce qu'un maitre ordonnera de vous. 

R O D E L I N D E . 

Quine craint point la mort, craint peu quoi qu'il ordon 

G R I M O A L D . 

Vouslacraindrez peut-étre en quelqu'autre personne. 

R O D E L I N D E . 

Quoi! tu voudrois 

G R I M O A L D . 

Allez , et ne me pressez point; ¡ 

O n vous pourra trop tót éclaircir sur ce point. 

„ ' 
S C E N E Y I . 

G P J M O A L D , G A R I B A L D E , U N U L P H E . 

G R I M O A L D . 

V O I L A tous les efforts qu'enfm j'ai pu me faire. 

Toute ingrate qu'elle est, je tremble á lui déplaire; 

Et ce peu que j'ai fait, suivi d'un désaveu, 

Géne autant ma vertu, comme il trahit mon feu. 
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Achéve , Garibalde , Unulphe est trop crédule, 

II prend trop aisément un espoir ridicule : 

Menace , puisqu enfin c est perdre tems quoffrir. 

Toi qui m as trop flatté, viens m'aider á souffrir. 

Fin du second acte. 
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A C T E T R O I S I E M E . 

S C E N E I . 

G A R I B A L D E , R O D E L I N D E . 

G A R I B A L I J E . 

C E n est plus seulement l'offre d'un diadéme 

Que vous fait pour un fds un prince qui vous aime, 

Et de qui le refus ne puisse étre imputé 

Qu'á fermeté de haine ou magnanimité. 

II y va de sa vie , i ) et la juste colére 

Oíi jettent cette amant les mépris de la mére, 

i ) II y va de sa vie , etc. C e s v e r s f o r m e n t absolu-

m e n t l a m é m e s i tuat ion q u e c e l l e d " A n d r o m a q u e . II 

est e v i d e n t q u e Racine a t i ré son or de ce t te fange. 

M a i s c e que Racine n ' e u t jamais fa i t , Corneille in-

t r o d u i t Rodelinde p r o p o s a n t á Grimoald d ' é g o r g e r le 

fi ls qu 'e l le a d e son m a r i v a i n c u p a r c e m é m e Gri-

moald ; e l le p r é t e n d qu 'e l le l ' a i d e r a dans ce c r i m e , 

e t c e l a dans l ' e s p é r a n c e de r e n d r e Grimoald odieux 

á ses peuples . C e t t e seule a t r o c i t é a b s u r d e aurai t suffit 

p o u r f a i r e t o m b e r une p i e c e d 'a i l leurs passablement 

fa i te ; mais le ro le d u m a r i de Rodelinde est si ré-

v o l t a n t , et si e n n u y e u x á la f o i s , et tout le reste est 

si m a l i n v e n t é , si m a l c o n d u i t , et si m a l é c r i t , qu'd 

est i n u t i l e de r e m a r q u e r un d é f a u t dans une piéce 

q u i n'est r e m p l i e q u e d e défauts . M a i s , m e dira- t -on, 
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"Veut punir sur le sang de ce fils innocent 

La dureté d'un coeur si peu reconnoissant. 

C'est á vous d'y penser; tout le choix qu'on vous donne 

C'est d'accepter pour lui la mort ou la couronne; 

Son sort est en vos mains; aimer, ou dédaigner, 

Le va faire périr, ou le faire régner. 

R O D E L I N D E . 

S'il me faut faire un choix d'une telle importance, 

On me donnera bien le loisir que j'y pense. 

vous faites un commentaire sur Comeille , et vous 

remarquez ces fautes ! et vous l 'appelez grand homme , 

et vous ne le montrez que petit quand il est en con-

currence avec Racine '. 

Je réponds qu'i l est grand homme dans Cinna, et 

non dans Pertharite , et dans ses autres mauvaises p ieces ; 

je réponds q u u n commentaire n e s t pas un panégyr i -

que , mais un examen de la veri té , et qui ne sait pas 

réprouver le mauvais , n'est pas digne de sentir le bon. 

O n peut encore me d i r e , vous faites i c i de Racine 

un plagiaire , qui a pi l lé dans Comeille les plus beaux 

endroits d ' A n d r o m a q u e . Point du tout. L e plagiaire 

est celui qui donne pour son ouvrage ce qui appar-

tient á un autre : mais si Phidias eut fait son Jupi-

ter Olympien de quelque statue informe d u n autre 

sculpteur , il aurait été créateur , et non plagiaire. 

Je ne ferai plus d'autre remarque sur ce malheu-

reux Pertharite; on n'a besoin de commentaires que 

sur les ouvrages OLL le bon est melé continuellement 

avec le mauvais. II faut que ceux qui veulent se for-

mer le goút apprennent soigneusement á distinguer l 'un 

de l'autre. 
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G A R I B A L D E . 

Pour en délibérer yous n'avez qu'un moment, 

J'en. ai l'ordre pressant et sans retardement. 

Madame, il faut resondre, et s'expliquer sur l'heure 

U n mot est bientót dit, si vous voulez qu'il meure, 

Prononeez-en l'arrét, et j'en prendrai la loi 

Pour faire exécuter les volontés du roi 

R O D E L I N D E . 

"Un mot est bientót dit, mais dans un tel martyre 

O n n'a pas bientót vu quel mot c'est qu'il faut dire: 

Et le choix qu'on m'ordonne est pour moi si fatal, 

Qu'á mes yeux des deux parts le supplice est égal. 

Puisqu'il faut obéir, fais-moi venir ton maitre. 

G A R I B A L D E . 

Quel choix avez-vous fait ? 

R O D E L I N D E . 

Je lui ferai connoitre 

Oue s i . . . 
G A R I B A L D E . 

C'est avec moi qu'il vous faut achever : 

II est las désormais de s'entendre braver ; 

Et si je ne lui porte une entiére assurance 

Que vos désirs enfin suivent son espérance, 

Sa vue est un honneur qui vous est défendu. 
R O D E L I N D E . 

i )ue me dis-tu, perfide ? ai-je bien entendu ? 

T u crains done qu'une femme á force de se plaindr 

N e sauve une vertu que tu taches d eteindre, 
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Ne remette un héros au rang de ses pareils, 

Done tu veux l'arraclier par tes láclies conseils ? 

O u i , je l'épouserai, ce trop aveugle maitre, 

Tout cruel , tout tyran que tu le forces d'etre : 

V a , corns l'en assurer, mais penses-y deux fois. 

C r a i n s - m o i , c r a i n s son amour, s il accepte mon choix. 

Je puis beaucoup sur lui; j'y pourrai davantage , 

Et régnerai peut-étre aprés cet esclayage. 

G A R I B A L D E . 

Vous régnerez , madame, et je serai ravi 

D e mourir glorieux pour l'avoir bien servi. 
R O D E L I N D E . 

V a , je lui ferai voir que de pareils services 

Sont dignes seulement des plus cruel3 supplices; 

E t que de tous les maux dont les rois sont auteurs, 

lis s'en doivent venger sur de tels serviteurs. 

T u peux en attendant lui donner cette joie, 

Que pour gagner mon coeur il a trouvé la voie, 

Que ton zéle insolent et ton mauvais destin 

A son amour barbare en ouvrent le chemin. 

Dis-lui, puis qu'il le faut, qu'á l'hymen je in'appréte; 

Mais fuis-nous s'il s'achéve, et tremble pour ta téte. 

G A R I B A L D E . 

Je veux bien á ce prix vous donner un grand roi. 

R O D E L I N D E . 

Qu'á ce prix done il vienne, €t m'apporte sa foi. 
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S C E N E I I . 

* 

É D U I G E , R O D E L I N D E , 

É D U I G E . 

V O T R E felicité sera mal assurée. 

Dessus un fondement de si peu de durée. 

Yous avez toutefois de si puissans appas . . . 

R O D E L I N D E . 

Je sais quelques secrets que vous ne savez pas; 

Et si j'ai moins que vous d'attraits et de mérite, 

J'ai des moyens plus surs d'empécher qu'on me quitte. 

É D U I G E . 

Mon exemple . . . 

R O D E L I N D E . 

Souffrez que je n'en craigne rien, 

Et par votre malheur ne jugez pas du mien. 

Chacun á ses périls peut suivre sa fortune, 

Et j'ai quelques sOucis que l'exemple importune. ' 

É D U I G E . 

Ce n'est pas mon dessein de vous importunen 

R O D E L I N D E . 

Ce n'est pas mon dessein aussi de vous géner; 

Mais votre jalousie un peu trop inquiéte 

Se donne malgré moi cette géne secrette. 

É D U I G E . 

Je ne suis point jalouse, et l'infidélité . . . 
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R O D E L I N D E , 

Hé bien ! soit jalousie ou curiosité, 

Depuis quand sommes-nous en telle intel l igence, 

Que tout mon coeur vous doive entiére confidence ? 

E D U I G E . 

Je n'en pretends aucune, et c'est assez pour moi 

D'avoir bien entendu comme il accepte un roi. 
R O D E L I N D E . 

O n n'entendpas toujours ce qu'on croit bien entendre 

E D U I G E . 

D e vra i , dans un discours difficile á comprendre 

Je ne devine point, et n'en ai pas l 'esprit: 

Mais l'esprit n'a que faire ou lorei l le suffit. 

R O D E L I N D E . 

II faudroit que l'oreille entendít la pensée. 

É D U I G E . 

J'entends assez la votre; on vous aura forcée, 

O n vous aura fait peur, ou de la mort d'un fils, 

Ou de ce qu'un tyran se croit étre permis; 

Et l'on fera courir quelque mauvaise excuse, 

Dont la cour s'éblouisse, et le peuple s'abuse. 

Mais cependant ce coeur que vousm'abandonniez.. . 

R O D E L I N D E . 

II n'est pas tems encor que vous vous en plaigniez: 

Comme il m'a fait des lois, j'ai des lois á lui faire. 

É D U I G E . 

II les acceptera pour ne vous pas déplaire; 

Prenez-en sa parole, il sait bien la garder. 
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R O D E L I N D E . 

Pour remonter au trone on peut tout hasarder. 

Laissez-m'en, quoi qu'il fasse, ou la gloire, oula honte, 

Puisque ce n'est qu'á moi que j'en dois rendre compte. 

Si votre coeur souffroit ce que souffre le mien, 

Yous ne vous plairiez pas en un tel entretien; 

Et votre ame á ce prix voyant un diadéme , 

Voudroit en liberté se consulter soi-méme. 
É D U I G E . 

Je demande pardon si je vous fais souffrir, 

Et vais me retirer pour ne vous plus aigrir. 
R O D E L I N D E . 

A l l e z , et demeurez dans cette erreur confuse; 

Yous ne méritez pas que je vous désabuse. 
É D U I G E . 

Ce clier amant sans moi vous entretiendra mieux, 

Et je n'ai plus besoin du rapport de mes yeux. 

S C E N E I I I . 

G R I M O A L D , R O D E L I N D E , G A R I B A L D E . 

R O D E L I N D E . 

JE me rends, Grimoald, mais non pas á la force. 

Le titre que tuprends m'est une douce amorce, 

Et s'empare si bien de 111011 affection , 

Qu'elle ne veut de toi qu'une condition. 

Si je n'ai pu t'aimer, et juste, et magnanime, 

Quand tu deviens tyran, je t'aime dans le crime; 
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Et pour moi ton hymen est un souverain bien, 

S'il renci ton nom infame aussi-bien que le mien. 

G R I M O A L D . 

Que j'aimerai, madame, une telle infamie, 

Qui vous fera cesser d'etre mon ennemie ! 

Achevez , achevez, et sachons á quel prix 

Je puis mettre une borne á de si longs mépris. 

Je ne veux qu'une grace, et disposez du reste. 

Je crains pour Garibalde une haine funeste, 

Je la crains pour Unulphe, á cela prés, parlez. 

R O D E L I N D E . 

V a , porte cette crainte á des coeurs ravalés; 

Je ne m'abaisse point aux foiblesses des femmes, 

Jusques á me venger de ces petites ames. 

Si leurs mauvais conseils me forcent de régner, 

Je les en dois hair , et sais les dédaigner. 

Le ciel qui punit tout choisira pour leur peine 

Quelques moyens plus bas que cette illustre haine; 

Qu'ils vivent cependant, et que leur lácheté 

A l'ombre d'un tyran trouve sa sureté. 

Ce que je veux de toi porte le caractére 

D'une vertu plus haute, et digne de oe plaire. 

Tes offres n'ont point eu d'exemple jusqu'ici, 

Et ce que je demande est sans exemple aussi: 

Mais je veux qu'il te donne une marque infaillible , 

Que l'intérét d'un fds ne me rend point sensible, 

Que je veux étre á toi sans le considérer, 

Sans regarder en lui que craindre ou qu'espérer. 
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G R I M O A L D . 

Madame , aclievez done de m'accabler de joie. 

Par quels heureux moyens faut-il que je vouscroie ? 

Expliquez-vous, de grace, et j'atteste les cieux 

Que tout suivra sur l'heure un bien si précieux. 

r o d e l i n d e . 

Aprés un tel serment jobéis et m'explique. 

Je veux done d'un tyran un acte tyrannique, 

Puisqu'il en veut le nom, qu'il le soit tout-a-lait, 

Que toute sa vertu meure en un grand forfait, 

Qu'il renonce á jamais aux glorie uses marques 

Q uilemettoientaurang des plus dignes monarques; 

Et pour le voir méchant, lache , impie, inhumain, 

Je veux voir ce fils méme immolé de sa main. 

G R I M O A L D . 

Juste ciel ? 
r o d e l i n d e . 

Que veux-tu pour marque plus certaine 

Que l'intérét d'un fils n'amollit point ma haine, 

Que je me donne á toi sans le considérer, 

Sans regarder en lui que craindre, ou qu'espérer? 

T u trembles, tu pális; il semble que tu noses 

Toi-méme exécuter ce que tu me proposes! 

S'il te faut du secours, je n'y recule pas, 

Et veux bien te préter l'exemple de mon bras. 

Fais, fais venir ce fils, qu'avec toi je l'immole. 

Dégage ton serment, je tiendrai ma parole. . 

11 faut bien que le crime unisse á l'avenir 

Ce que trop de vertus empéchoit de s'unir. 
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Qui tranche du tyran doit se résoudre á l'étre. 

Pour remplir ce grand nom a s - t u besoind'un maitre? 

Et faut-il qu'une mere aux dépens de son sang 

T'apprenne á mériter cet effroyable rang? 

N'en souffre pas la honte, et prends toute la gloire 

Que cet illustre effort attache á ta mémoire. 

Fais voir á tes flatteurs qui te font trop oser, 

Que tu sais mieux que moi , 1'art de tyranniser; 

Et par une action aux seuls tyrans permise , 

Deviens le vrai tyran de qui te tyrannise. 

A ce prix je me donne, á ce prix je me rends; 

Ou , si tu l'aimes mieux, á ce prix je me vends ; 

Et consens á ce prix que ton amour m'obtienne, 

Puisqu'il souille ta gloire aussi-bien que la mienne. 
G R I M O A L D . 

Garibalde, est-ce lá ce que tu m'avois dit ? 
G A R I B A L D E . 

A v e c votre jalouse elle a change d'esprit; 

Et je favois laissée á fhyinen toute préte , 

Sans que son déplaisir menacát que ma tete. 

Mais ces fureurs enfin ne sont qu'illusion , 

Pour vous donner, seigneur, quelque confusion; 

Ne vous étonnez point, vous Ten verrez dédire. 

G R I M O A L D . 

Yousl'ordonnez, madame, et je dois y souscrire : 

J'en ferai ma victime, et ne suis point jaloux 

De vous voir sur ce fils porter les premiers coups. 

Quelque honneur qui par lá s'attache á ma mémoire, 

Je veux bien avec vous en partager la gloire, 

8 2.2. 
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E t que tout l'avenir ait de quoi m'accuser, 

D avoir appris de YOUS l'art de tyrauniser. 

V o u s devriez pourtant régler mieux ce courage, 

N V n pousser point l 'effort jusqn'auxbordsdelarage, 

N e lui permettre rien qui sentit la f u r e u r , 

>Et le faire admirer sans en donner dhorreur. 

Faire la furieuse e t l a désesperee, 

P iro i t re avec éclat mere dénaturee, 

Sorür hors de vous-méme, et montrer á grand bruit 

A f u e l l e extrémité mon amour vous redmt» 

C'est mettre avec trop d'art la douleur en parade. 

O , i fait le plus de bruit n e s t pas le plus maladc. 

Les plus grands déplaisirs sont les moins eelatans; 

,, 'un m and oceur se posséde en tout tems. 
E t l onsait qu un grana cteu. v 

Vous le « v e z , madame, et que les grandes ames 

N e s abaissent jamais aux foiblesses des femmes, 

N e s'aveuglent jamais ainsi hors de satson, 

Q u e leur désespoir méme agit avec raison, 

Et que . . . . 
n o N E L I K D E, 

G'en est assez, sois-moi juge équitable, 

E t dis-moi si le mien agit en raisonnable-, 

Si ie parle en aveugle , ou si j'ai de bous yeux. 

T u veux rendre á mon fds 1c bien de ses aieux, 

toute ta vertu jnsque-lá f a b a n d o n n e , 

O u e tu mets en mon choix s a m o r t o u ta couronne. 

Quand j'aurai satisfait tes vcenx desesperes • 

Dois-íe croire ses jours beaucoup plus 

C e t t e o f f r e , o u , si tu v e u x , ce don du diadeine, 



T R A G E D I E . 35? ; 

N'est, á le bien nommer, qu'un foible stratagéme. 

Faire un roi d'un enfant pour étre son tuteur , 

C'est quitter pour ce nom celui d'usurpateur, 

C'est choisir pour régner un favorable titre , 

C'est du sceptre et de lui te faire seul arbitre, 

Et mettre sur le troné un fantóme pour roi, 

Jusques au premier His qui te naitra de moi , 

Jusqu'á ce qu'on nous craigne, et que le tems arrive 

De remettre en ses mains la puissance effective. 

Qui veut bien l'immoler á son affection, 

L'immoleroit sans peine á son ambition. 

On se lasse bienlót de l'amour d'une femme, 

Mais la soif de régner régne toujours sur l a m e ; 

Et comme la grandeur a d'éternels appas, 

L'Italie est sujette á de soudains trépas. 

II est des moyens sourds pour lever un obstacle, 

Et faire un nouveau roi sans bruit et sans miracle. 

Quitte pour te forcer á deux ou trois soupirs, 

Et peindre alors ton front d'un peu de déplaisirs. 

La porte a m a vengeance en seroit moins ouverte : 

Je perdrois avec lui tout le fruit de sa perte : 

Puisqu'il faut qu'il périsse,il vaut mieux tót que tard. 

Que sa mort soit un crime, et non pas un hasard; 

Que cette ombre innocente á toute lieure m'anime, 

Me demande á toute lieure une grande victime; 

Que ce jeune monarque immolé de ta main, 

Te rende abominable á tout le genre humain; 

Qu'il t'excite par-tout des liaines immortelles, 

Que de tous tes sujets il fasse des rebelles. 
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Je t'épouserai lors, et m'y viens dobl iger , 

P o u r mieux servir ma haine, et pour mieux me venger, 

Pour moins perche de vceux contre ta barbarie, 

Pour étre á tous momens maitresse de ta vie, 

Pour avoir l'accés libre á pousser ma fureur, 

Et mieux choisir la place á te percer le coeur. 

Voilá mon désespoir, voilá ses justes causes : 

A ces c o n d i t i o n s prends ma main, s i t u Toses. 

G R I M O A L D . 

O u i , je la prends, madame , et v eux aupar avant.... 

S C E N E I V . 

P E R T H A R I T E , G R I M O A L D , R O D E L I N D E , 

G A R I B A L D E , U N U L P H E . 

U N U L P H E . 

QUE faites-vous, seigneur? Pertharite est vivant; 

Ce n'est plus un bruit sourd, le voilá qu'on amene; 

D e s chasseurs Tont surpris clans la forét prochaine, 

O u , caché dans un fort , il attendoit la nuit. 

G R I M O A L D . 

Je vois trop clairement quelle main le produit. 

R O D E L I N D E . 

Est-ce done vous, seigneur? et les bruits infidelles 

N'ont-ils semé de vous que de fausses nouvelles. 
P E R T H A R I T E . 

O u i , cet époux si cher á vos chastes désirs, 

Qui vous a tant coúté de pleurs et de soupirs.... 
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G R I M O A L D . 

Va, fantóme insolent, retrouver qui t'envoie , 

Et ne te méle point d'attenter á ma joie. 

II est encore ici des supplices pour toi, 

Si tu viens y montrer la vaine ombre d'un roi. 

Pertharite n'est plus. 

P E R T H A R I T E . 

Pertharite respire; 

II te parle, il te voit régner dans son empire. 

Que ton ambition ne s'effarouche pas, 

Jusqu'á me supposer toi-méme un fauxtrépas: 

II est honteux de feinclre oil l'on peut toutes clioses. 

Je suis mort, si tu y e u x , je suis mort , si tu l'oses, 

Si toute ta vertu peut demeurer d'accord 

Que le droit de régner me rend digne de mort. 

Je ne viens point ici , par de noirs artifices, 

De mon cruel destin forcer les injustices, 

Pousser des assassins contre tant de valeur, 

Et t'immoler en lache á mon trop de malheur. 

Puisque le sort trahit ce droit de ma naissance , 

Jusqu'á te faire un don de ma toute-puissance, 

Régne sur mes états que le ciel t'a soumis, 

Peut-étre un autre tems me rendra des amis. 

Use mieux cependant de la faveur céleste; 

Ne me dérobe pas le seul bien qui me reste , 

Un bien ou je te suis un obstacle éternel, 

Et dont le seul désir est pour toi criminel. 

Rodelinde n'est pas du droit de ta conquéte , 

II faut pour étre á toi qu'il m'en coúte la téte ; 
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Puisqu'on m a découvert, elle depend ele toi 

Prends-la comme tyran, ou l'attaque en vrai roi: 

.Ten carde hors da troné encor les caracteres, o 
Et ton bras t'a saisi de celai de mes peres. 

Je veux bien qu'il supplée au défaut de ton sang, 

Pour mettre entre nous deux égalité de rang. 

Si Rodelinde enfin tient ton ame charmée , 

Pour voir qui la mérite il ne faut point darmée. 

Je suis roi, je suis seul, j'en suis maitre, et tu peux 

Par un illustre effort faire place á tes voeux. 

G R I M O A L D . 

L'art i fice grossier n'a rien qui m'épouvante. 

Eduige á fourber nest pas assez savante; 

Quelque adresse qu'elle ait , elle t'a mal instruit, 

Et d'un si haut dessein elle a fait trop de bruit. 

Elle en fait avorter l'effet par la menace, 

Et ne te produit plus que de mauvaise grace. 

P E R T H A R I T E . 

Quoi! je passe á tes yeux pour un homme attitré? 

G R I M O A L D . 

T u l'avouras toi-méme, ou de force, ou de gré. 

II faut plus de secret alors qu'on veut surprendre; 

Et l'on ne surprend point quand on se fait attendre' 
P E R T H A R I T E . 

P a r l e z , p a r l e z , m a d a m e , e t f a i t e s v o i r á t o u s 

Q u e v o u s a v e z d e s y e u x p o u r c o n n o i t r e u n é p o u x . 

G R I M O A L D . 

T u veux qu'en ta faveur j'écoute ta complice? 
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Hé bien ! parlez, madame , achevez l'artlfice. 

Est-ce la votre époux? * 
H O D E L I N D E . 

Toi qui veux en douter 

Par quelle illusion m'oses-tu consulter? 

Si tu démens tes yeux , croiras-tu mon suffrage ? , 

Et ne peux-tu sans moi connoitre son visage? 

Tu las vu tant de fois, au milieu des combats, 

Montrer á tes pareils ce que pesoit son bras , 

Et, l'épée á la main , disputer en personne , 

Contre tout ton bonheur, sa vie et sa couronne. 

Si tu cherches un aide á trailer d'imposteur 

Un roi qui t'a fermé la porte de mon coeur, 

Consulte Garibalde • il tremble á voir son maitre: 

Quil'osa bien trahir, fosera méconnoitre ; 

Et tu peux recevoir ele son mortel effroi 

L'assurance qu'enfin tu n'attends pas de moi. 

Un service si haut veut une ame plus basse; 

Et tu s a i s — 

G R I M O A L D . 

Oui , je sais jusqu'ou va votre audace. 

Sous l'espoir de jouir de ma perplexité , 

Yous cherchez á me voir l'esprit inquiété; 

Et ces discours en l'air que l'orgueil vous inspire , 

Veulent persuader ce que vous n'osez dire, 

Brouiller la populace, et lui faire aprés vous 

En un fourbe impudent respecter votre époux. 

Poussez done jusqu'au bout, devenez plus hardie , 

Dites-nous hautement...» 
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R O D E L I N D E . 

Que veux-tu que je die? 

II ne peut étre ici que ce que tu youdras; 

Tes flatteurs en croiront ce que tu résoudras. 

Je n'ai pas pour t'instruire assez de complaisance; 

Et puisque son malhcur l'a mis en ta puissance, 

Je sais ce que je dois si tu ne me le rends. 

Acliéve ele te mettre au rang des vrais tyrans. 

S C E N E Y . 

G R I M O A L D , P E R T H A R I T E , G A R I B A L D E , 

U N U L P H E . 

G R I M O A L D . 

Q U E cet événement de nouveau m'embarrasse! 

G A R I B A L D E . 

Pour un fourbe chez vous la pitié trouve place ! 
G R I M O A L D . 

N o n , l'échaffáud bientót m'en fera la raison. 

Que ton appartement lui serve de prison; 

Je te le donne en garde , Unulphe. 

P E R T H A R I T E . 

Prince , écoute, 

Mille et mille témoins te mettront hors de doute. 

Tout Milan, tout Pavie . . . . 
G R I M O A L D . 

Allez sans contester, 
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Yous aurez tout loisir de vous faire écouter. 

( á Garibalde. ) 

Toi, va voir Eduige, et táche á tirer d'elle 

Dans ces obscurités quelque clarté fidelle; 

Et tire de l'espoir qu'elle aura d'etre á moi 

Le nom de l'imposteur qu'elle déguise en roi/ 

S C E N E V I . 

G A R I B A L D E , seul. 

Q U E L re vers imprévu, quel éclat de tonnerre 

Jette en moins d'un moment tout mon espoir par terre. 

Ce funeste retour, malgré tout monprojet , 

V a rendre Grimoald á son premier objet; 

Et s'il traite ce prince en héros magnanime , 

N'ayant plus de tyran, je n'ai plus de victime; 

Je n'ai rien á venger, et ne puis le trahir, 

S'il m'óte les moyens de le faire ha'ir. 

N'importe toutefois, ne perdons pas courage; 

Forcons notre fortune á changer de visage ; 

Obstinons Grimoald par máxime d'état, 

A le croire imposteur, ou craindre un attentat; 

Accablons son esprit de terreurs chimériques, 

Pour lui faire embrasser des conseils tyranniques; 

De son trop de vertu sachons le dégager, 

Et perdons Pertharite afín de le venger. 

Peut-étre qu'Eduige á regret plus sévére 

N'osera l'accepter teint du sang de son frére, 
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Et que l'effet suivra notre prétention 

D u eóté de l'amour et de l'ambition. 

Táchons, quoi qu'il en soit, d'en ache ver l'ouvrage, 

Et , pour régner un jour, mettons tout en usage. 

Fin du troisieme acte. 
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A C T E Q U A T R I E M E . 

S C E N E I . 

G R I M O A L D , G A R I B A L D E . 

G A R I B A L D E . 

J E ne m'en déclis point, seigneur, ee prompt retour 

N'est qu'une illusion qu'on fait á votre amour. 

Je ne Tai vu que trop au discours d'Eduige : 

Comme sensibiement votre change l'afflige, 

Et qu'avec le feu roi ce fourbe a du rapport, 

Sa llame au désespoir fait ce dernier effort. 

Rodelinde, comme elle, aime á vous mettre en peine; 

L'une sert son amour, et l'autre sert sa haine ; 

Ce que Tune produit, l'autre ose l'avouer; 

Et leur inimitié s'accorde á vous jouer. 

L'imposteur cependant, quoi qu'on lui donne á leindre, 

Le soutient d'autant mieux qu'il ne voit rien á craindre; 

Car , soit que ses discours puissent vous émouvoir 

Jusqu'á rendre Eduige á son premier pouvoir, 

Soit que malgiyé sa fourbe , et vaine, et languissante, 

Rodelinde sur vous reste toute-puissante , 

A Tune ou l'autre enfm votre ame á labandon, 

Ne lui pourra jamais refuser ce pardon. 

G R I M O A L D. 

Tu dis v r a i , Garibalde, et déjá je le donne 

A qui voudra des deux partager ma couronne. 
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N o n que j'espére encore amollir ce roclief ¡ 

Q u e ni respects, ni voeux n'ont jamais su toucher. 

Si jamais Rodelincle , et si pour n'aimer qu'elle 

M o n ame á qui m'aimoit s'est rendue infidelle-, 

Si d'éternels dédains, si d'éternels ennuis, 

Les bravades, la haine et le trouble ou je suis, 

O n t été jusqu'ici toute la recompense 

D e cet amour parjure ou mon coeur se dispense, 

II est tems désormais que par un juste effort 

J'affranchisse mon coeur de cet indigne sort. 

Prenons l'occasion que nous fait Eduige ; 

Aimons cetle imposture, oü son amour l'oblige. 

Elle plaint un ingrat de tant de maux soufferts, 

Et lui préte la main pour le tirer des fers. 

Aimons, encore un coup, aimons son artifice, 

Aimons-en le secours, et rendons-lui justice. 

Soit qu'elle en veuille au troné, ou n'en veuille qu'á 

Qu'elle aime Grimoald, ou qu'elle aime le roi, 

Qu'elle ait beaucoup d'amour, ou beaucoup de cour 

Je dois tout á la main qui rompt mon esclavage. 

T o i qui ne la servois qu'afin de m'obéir, 

Q u i táchois par 111011 ordre á m'en faire hair, 

D u e , ne t'y force plus, et rends-moi ma parole; 

Que je rende á ses feux tout ce que je leur vole ; 

• Et que je puisse ainsi d'une méme action 

Récompenser sa flame ou son ambition. 

G A R I B A L D E . 

Je vous la rends, seigneur; mais enfin preñez garde 

A quels nouyeaux périls cet effort vous hasarde, 
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Et si ce n'est point croire un peu trop promptement 

L'impétueux transport d'un premier mouvement. 

L'imposteur impuni passera pour monarque; 

Toutle peuple en prendra votre bonté pour marque. 

Et comme il est ardent aprés la nouveauté, , 

IIs'imaginera son rang seul respecté. 

Je sais bien qu'aussitót yotre haute vaillance 

De ce peuple mutin domptera l'insolence; 

Mais tenez-vous fort súr ce que vous prétendez, 

Du cóté d'Eduige á qui vous vous rendez ? 

J'ai pénétré, seigneur, jusqu'au fond de son ame, 

Ou je n'ai vu pour yous aucun reste de fíame; 

Sa haine seule agit, et cherche á vous oter 

Ce que tous vos désirs s'efforcent d'emporter. 

Elle veut, il est vrai, vous rappeler vers el le , 

Mais pour faire á son tour l'ingrate et la cruelle , 

Pour yous traiter de lache, et vous rendre soudain 

Parjure pour parjure , et dédain pour dédain. 

Elle veut que votre ame esclave de la sienne 

Lui demande sa grace, et jamais ne l'obtienne. 

Ce sont ses mots exprés, et pour vous punirimieux, 

Elle me veut aimer, et m'áimer á vos yeux : 

Elle me l'a promis. 
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S C E N E I I . 

É D U I G E , G R I M O A L D , G A R I B A L D E . 

É D U I G E . 

JE te I'ai promis, traitre! 

Oui-, je te l'ai promis, et l'aurois fait peut-étre, 

Si ton ame attachée á mes commandemens , 

Eút pu dans ton amour suivre mes sentimens. 

J'avois mis mes secrets en bonne confidence. 

V o i s parla, Grimoald, quelle est ton imprudence, 

Et juge par les miens láchement déclarés, 

Comme les tiens sur lui peuvent étre assurés. 

Qui trahit sa maitresse, aisément fait connoitre 

Que sans aucun scrupule il trahiroit son maitre; 

Et que des deux cótés laissant Hotter sa foi, 

Son coeur n'aime en effet ni son maitre , ni moi. 

II a son but á part, Grimoald, prends-y garde ; 

Quelque dessein qu'il ait, c'es t toi seul qu'il regarde. 

Examine ce coeur, juges-en comme il faut. 

Quirn aime et me trahit, aspire encor plus haut. 

G R I M O A L D . 

Vous le voyez , seigneur, avec quelle injustice 

On me fait crimine!, quand je vous rends service. 

Mais de quoi nest capable un malheureux amant 

Que la peur de vous perdre agite incessamment, 

Madame? Vous voulez que le roi vous adore, 

Et pour l'en empécher je ferai plus encore. 
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Je ne m'en defends point, et mon esprit jaloux 

Cherche tousles moyens de l'éloigner de vous; 

Je ne vous saurois voir entre les bras d'un autre; 

Mon amour, si c'est cr ime, a l 'exemple du votre. 

Que ne faites-vous point pour obliger le roi 

A quitter Rodelinde, et vous rendre sa foi? 

Est-il rien en ces l ieux que n'ait mis en usage 

L'excés de votre ardeur ou de votre courage ? 

Pour étre tout á vous j'ai fait tous mes efforts; 

Mais je n'ai point encore fait revivre les morts. 

J'ai dit des vérités dont votre coeur murmure; 

Mais je n'ai point été jusques á l'imposture ; 

Et je n'ai point poussé des sentimens si beaux 

Jusqu'á faire sortir les ombres des tombeaux. 

Ce n'est point mon amour qui produit Pertharite • 

Ma flame ignore encor cet art qui ressuscite; 

Et je ne vois en elle enfin rien á blámer, 

Sinon que je trahis, si c'est trahir qu'aimer. 

É D U I G E . 

De quel front, et de quoi cet insolent m'accuse! 

G R I M O A L D . 

D'un mauvais artifice et d'une foible ruse.. 

Votre dessein, madame , étoit mal concerté. 

On ne m'a point surpris quand on s'est presenté. 

Vous m'aviez preparé vous-méme á m'en défendre; 

Et me l'ayant promis, j'avois lieu de l 'attendre. 

Consolez-vous pourtant, il a fait son effet. 

Je suis á vous, m a d a m e , et j'y suis tout-a-fait. 

i 



5o8 P E R T H A R I T E , 
Si je vous ai trallie , et si mon coeur volage 

Vous a volé long-tems un légitime liommage, 

Si pour un autre objet le vótre en fut banni, 

Les maux que j'ai soufferts m'en ont assez puni. 

Je recouvre la vue, et reconnois mon crime: 

A mes feux rallumés ce coeur s'offre en victime. 

O ai, princesse, et pour étre ávous jusqu'au trépas, 

11 demande un pardon qu'il ne mérite pas. 

Votre propre bonté qui vous en sollicite , 

Obtient déjá celui de ce f a u x Pertharite. 

U n si grand attentat blesse la majesté ; 

Mais s'il est criminel, je l'ai moi-méme été. 

Faites grace, et j'en fais; oubliez, et j'oublie. 

II reste seulement que lui-méme il publie, 

P a r un aveu sincére, et sans rien déguiser, 

Q u e pour me rendre á vousi l vouloitm'abuser, 

Qu' i ln empruntoit ce nom que par votre ordre méme 

Madame, assurez-vous par lá mon diademe; 

Et ne permettez pas que cette illusion 

A u x mu tins contre nous préte d'occasion. 

Faites done qu'il l'avoue , et que ma grace offerte, 

Tout imposteur qu'il est le dérobe á sa perte; 

Et délivrez par lá ele ces troubles soudains 

L e sceptre qu'avec moi je reniets en vos mains. 

É n U I G E . 

J'avois eu jusqu'ici ce respect pour ta gloire, 

Qu'en te nommant tyran j'avois peine á me croire. 

Je me tenois suspecte, et sentois que mon fea 

Faisoit de ce reproche un secret desaven. 
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Mais tu leves le masque , et m'ótes de scrupule. 

Je ne puis plus garder ce respect ridicule ; 

Et je vois c l a i r e m e n t , le masque étant l e v é , 

Que jamais on n'a v u tyran plus ache vé. 

T u fais adroitement le doux et le sévére,' 

ABn que la soeur t'aide á massacrer le frére : 

T a fais plus , et tu veux qu'en trahissant son sort , 

Lui-méme il se condamne, et se livre á la mort; 

Comme s'il pouvoit étre amoureux de la v i e , 

Jusqu'á la raclieter par une ignominie , 

O a qu'un frivole espoir de te revoir á m o i , 

Me put rendre perfide , et láche comme toi. 

A ime moi si tu v e u x , déloyal , mais n'espére 

Aucun secours de moi pour t'immoler mon frére. 

Si je te menacois tantót de son retour , 

Si j'en donnois Talarme á ton nouvel amour, 

C'étoient des discours en l'air in ventés par ma fíame, 

Pour brouiller ton esprit et celui de sa femme. 

J'avois peine á te perdre , et parlois au hasarcl, 

Pour te perdre du moins quelques moraens plus tard. 

Et quand par ce retour il a su nous surprendre, 

Le ciel m'a plus rendu que je n'osois attendre. 
G R I M O A L D . 

Madame 
É D U I G E . 

T u perds tems, je n'écoute plus r ien, 

Et j'attends ton arret pour résoudre le mien. 

Agis , si tu le v e u x , en vainqueur magnanime ; 

Agis comme t y r a n , et prends cette victime : 

8 * 
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Je suivrai ton e x e m p l e , et sur tes actions 

Je réglerai ma haine ou mes affections. 

II suffit á present que je te désabuse, 

P o u r payer ton amour , ou pour punir ta ruse. 

Adieu. 

S C E N E I I I . 

GRIMOALD, GARIBALDE, UNULPHE. 

G R I M O A L D . 

QUE veut Unulphe ? 
U N U L P H E . 

II est de mon devoir 

D e vous dire , seigneur , que c h a c u n l e vieut voir. 

J'ai permis á fort peu de lui rendre visite; 

Mais tous l'ont reeonnu pour le vrai Perthari te: 

L e peuple méme par le , et déjá sourdement 

O n entend des discours semés confusément. . , . 

G A K I B A. L D E . 

V o y e z en quels perils vous jette l'imposture. 

L e peuple déjá par le , et sourdement murmure. 

T „ feu va s'allumer si vous ne L'eteignez. 

Pour perdre un imposteur qu'est-ee que vouscraignez 

L a haine d'Eduige , elle qui ne prepare 

A vos soumissions qu'une fierté barbare? 

El le que vos mépris ayant mise en f u r e u r , 

Rendent opiniátre á vous mettre en erreur . 
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Elle qui n'a plus soif que de votre ruine ? 

Elle dont la main seule en conduit la machine ? 

De semblables malheurs se doivent dédaigner, 

Et la vertu timide est mal propre á régner. 

Epousez Rodelinde, et malgré son fantome, 

Assurez-vous l'état, et calmez le royaume ; 

Et livrant l'imposteur á ses mauvais destins , 

Otez dés aujourd'hui tout prétexte aux mutins. 
G R I M O A L D . 

Oui, je te croirai , due et dés demain sa téte 

Abattue á mes pieds calmera la tempéte. 

Qu'on le fasse venir , et qu'on mande avec lui 

Celle qui ele sa fourbe est le second appui, 

La reine qui me brave , et qui par grandeur d'ame 

Semble avoir quelque géne á se nommer sa femme. 

G A R I B A L D E . 

Ses pleurs vous toucheront. 
G R I M O A L D . 

Je suis armé contre eux. 

G A R I B A L D E . 

L'amour vous séduira. 
G R I M O A L D . 

Je n'en crains point les f e u x j 

lis ont peu de pouvoir quand l'ame est résolue. 

G A R I B A L D E . 

Agissez done , seigneur , de puissance absolue; 

Soutenez votre sceptre avec l'autoi ité 

Qu'imprime au front des rois leur propre majesté. 
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U n roi doit pouvoir tout , et ne sait pas bien l'étre 

Q Liand au fond de son c c u r il souffre un autre maitre. 

S C E N E I V . 

RODELINDE, PERTHARITE, GRIMOALD, 

G A R I B A L D E , U N U L P H E . 

G R I M O A L D . 

V I E N S , fourbe, viens, méehant , éprouver mabonté, 

E t ne la réduis pas á la sévérité. 

Je ¿veux te faire grace : avoue et me confesse 

D ' u n si hard! dessein qui t'a fourni l 'adresse, 

O u i des deux l'a formé, qui t'a le mieux instruit: 

T u m'entends; et sur-tout fais cesser ce faux brmt; 

Détrompe mes sujets , ta prison est ouverte ; 

Sinon prépare-toi dés demain á ta p e r t e : 

N'y force pas ton prince, et s a n s plus tobst iner , 

Mérite le pardon qu'il cherche á te donner. 

* P E R T H A R I T E . 

O n e tu perds láchement de ruse et d'artifice 

Pour trouver á me perdre un ombre de justice, 

E t sauver les dehors d u n e adroite vertu 

D o n t aux yeux éblouis tu parois r e v e t u . 

Le ciel te livre exprés une grande victime , 

P o u r voir si tu peux étre , et juste, et magnamme; 

Mais il ne t'abandonne aprés tout que son sang; 

T u ne lui peux é t e r , ni son nom ni son rang. 

J e mourrai comme roi né pour le diadéme, 
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Et bientót mes sujets détrompés par toi-méme , 

Connoítront par ma mort qu'il n'adorent en toi 

Que de fausses couleurs qui te peignent en roi. 

Háte done cette m o r t , elle t'est nécessaire , 

Car , p u i s q u enfm tu veux la vérité sincére , 

Tout ce qu'entre tes mains je forme de soubaits, 

C'est d'affranchir bientót ces malheureux sujets. 

Crains-moi si je t'échappe , et sois sur de ta perte, 

Si par ton mamvais sort la prison m'est ouverte. 

Mon peuple aura des yeux pour connoitre son roi, 

Et mettra différence entre un tyran et moi; 

II n'a point de fureur que soudain je n'excite. 

Voilá dedans tes fers l'espoir de Pertharite ; 

Voilá des vérités qu'il ne peut cléguiser, 

Et l 'aveu qu'il te faut pour te désabuser. 
R O D E L I N D E . 

Venx-tu pour t'eclaircir de plus illustres marques ? 

Vetix-tu mieux voir le sang de nos premiers monarques 

Ce grand coeur.... 

G R I M O A L D . 

O u i , madame , il est fort bien instruit 

A montrer de l 'orgueil, e t fourber á g r a n d bruit. 

Mais si par son aveu la fourbe r e c o n n u e 

Ne détrompe aujourd'hui la populace é m u e , 

Qu'il prépare sa téte ; et vous-méme en ce l ieu, 

Ne pensez qu'á lui dire un éternel adieu. 

L a i s o n s - l e s s e u l s , U n u l p h e , et demeure á la porte. 

Ou'avant que je l 'ordonne, aucun ristre, ni sorte-. 

r 
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P E R T H A R I T E , 

S C E N E Y . 

P E R T H A R I T E , R O D E L I N D E . 

P E R T H A R I T E . 

M A D A M E , V O U S voyez ou l'amour m'a conduit. 

J'ai su que de ma mort il couroit un faux bruit; 

Des désirs du tyran j'ai su la violence ; 

J'en ai craint sur ce bruit la derniére insolence; 

Et n'ai pu faire moins que de tout exposer , 

Pour vous revoir encore , et vous désabuser. 

J'ai laissé hasarder á cette digne envie 

Les restes languissans d'une importune v i e , 

A qui l'ennui mortel d'etre éloigné de vous 

Sembloit á tous momens porter les derniers coups. 

Car je vous 1'avourai, dans le tat déplorable 

O u m'abime du sort la haine impitoyable , 

O u tous mes alliés me refusent leurs bras, 

Mon plus cuisant chagrin est de ne vous voir pas. 

Je bénis mon destin, quelques maux qu'il m'envoie, 

Puisqu'il peut consentir á ce moment de joie ; 

Et bien qu'il ose encor de nouveau me trahir, 

E n un moment si doux je ne le puis hair. 
R O D E L I N D E . 

C'étoit done pen, seigneur, pour mon ame afiügée. 

D e toute la misére ou je me vois plongée ; 

C'étoit peu des rigueurs de ma captivité, 

Sans celle ou votre amour vous a precipité; 
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Et pour dernier outrage oú son excés in expose , 

Ii faut vous voir mourir , et m'en savoir la cause . 

Je ne vous dirai point que ce moment m est doux, 

II met á trop haut pr ixce qu'il me rend de vous; 

Et votre s o u v e n i r m'auroit bien su defendre 

De tout ce qu'un tyran auroit osé prétendre. 

N'attendez point de moi de soupirs , ni de pleurs; 

Ce sont a m u s e m e n s de légéres douleurs. 

L'amour que j'ai pour vous hait ces molles bassesses 

Ou d'un sexe craintif descendent les foiblesses; 

Et contre vos malheurs j'ai trop su m'affermir, 

Pour ne dédaigner pas l'usage de gémir. 

D'un déplaisir si grand la noble violence 

Se résout .toute entiére en ardeur de vengeance , 

Et méprisant l 'éc lat , porte tout son effort 

A sauver votre vie , ou venger votre mort. 

Je ferai l'un ou 1'autre , ou périrai moi-méme. 

P E R T H A R I T E . 

Aimez plutót, madame ,un vainqueur qui vous aime; 

Vous avez assez fait pour moi , pour votre honneur; 

11 est tenis de tourner du cóté du bonheur , 

De ne plus embrasser des destins trop sévéres, 

Et de laisser finir mes jours, et vos miséres. 

Le ciel qui vous destine á régner en ces l ieux. 

M'accorde au moins le bien de m o u r i r á vos yeux. 

J'aime á lui v o i r briser une importune chaine, 

De qui les noeuds rompus vous font heureuse reine; 

Et sous votre destin je veux bien succomber , 

Pour remettre en vos mains ce que j'en fis tomber. 
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R O D E L I N D E . 

Est-ce lá done, seigneur, la digne recompense 

D e ce que pour votre ombre on ma vu de constance? 

Quand je vous ai cru mor t , et q u u n si g r a n d vainqueur, 

Saconquéte ámespieds , ma demandé mon coeur, 

Quand tout autre en ma place eút peut-étre fait gloire 

D e cet hommage entier de toute sa victoire.. . . . 
P E R T H A R I T E . 

Je sais que vous avez dignement combattu; 

Le ciel va couronner aussi votre vertu ; 

II va vous affranchir de cette inquiétude , 

Que pouvoit de ma mort former 1'incertitude , 

Et vous mettre sans trouble en pleine liberté 

D e monter au plus haut de la félicité. 
R O D E E I N D E . 

Que dis-tu , cher époux ? 
P E R T H A R I T E . 

Que je vois sans murmure 

Naitre votre bonheur de ma triste aventure. 

L'amour me ramenoit sans pouvoir rien pour vous 

Q u e vous envelopper dans l'exil d'un époux , 

Vous dérober sans bruit á cette ardeur infame 

O u s'opposent m'a vie et le nom de ma femme. 

Pour briller avec gloire il lui faut mon trépas; 

Et s'il vous fait régner , je ne le perdrai pas. 

Aprés tant de malheurs que mon amour vous cause, 

II est tems que ma mort vous serve á quelque chose, 

E t qu'un victorieux á vos pieds abat tu , 

Cesse de renoncer á toute sa vertu. 
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D'un conquérant si granel, et d'un héros si rare, 

Vous faites trop long-tems un tyran , un barbare : 

II l 'est, mais seulement pour vaincre vos refus. 

Soyez á l u i , madame, il ne le sera plus ; 

Et je tiendrai ma vie heureusement perdue , 

Puisque 
R O D E L I N D E . 

N'achéve point un discours qui me tue, 

Et ne me force point á mourir de, douleur , 

A v a n t qu'avoir pu rompre, ou venger ton malheur. 

Moi qui l'ai dédaigné dans son char de victoire , 

Couronné de vertus encor plus que de gloire, 

Magnanime , vaillant, juste , bon, généreux, 

Pour m'attacher á l 'ombre, au nom d'un malheureux, 

Je pourrois á ta vue , aux dépens de ra v ie , 

Epouser d'un tyran l'horreur et l 'infamie, 

Et trahir mon honneur , ma naissance , mon rang, 

Pour baiser une main fumante ele ton sang! 

A h ! tu me connois mieux , cher époux. 
P E R T H A R I T E . 

Non , madame , 

II ne faut point souffrir ce scrupule en votre ame. 

Quand ces devoirs communs ont d'importunes lois, 

La majesté du troné en dispense les rois : 

Leur gloire est au dessus des régles ordinaires, 

Et cet honneur n'est beau que pour les coeurs vulgaires; 

Si tót qu'un roi vaincu tombe aux mains du vainqueur 

II a trop mérité la derniére rigueur. 
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Ma mort pour Grimoald ne peut avoir de crime ; 

Le soin de s'affermir lui rend tout legitime. 

Quand j'aurai dans ses fers cessé de respirer, 

Donnez-lui votre main sans rien considérer; 

Epargnez les efforts d'une impuissante haine, 

Et permettez au ciel de vous faire encor reine. 

R O D E L I N D E . 

Epargnez-moi, seigneur, ce cruel sentiment, 

Yous qui savez.. . . 

S C E N E V J, 

P E R T H A R I T E , R O D E L I N D E , U N U L P H E . 

U N U L P H E . 

M A D A M E , ache vez promptement. 

Le roi de plus en plus se rendant intraitable , 

Mande vers lui ce prince , ou faux , ou veritable. 

P E R T H A R I T E . 

Adieu, puisqu'ille faut; et croyez qu'un époux 

A tous les sentimens qu'il doit avoir de vous. 

II voit tout votre amour et tout votre mérite , 

Etmourant sans regret, á regret il vous quitte. 

R O D E L I N D E . 

A d i e u , puisqu'on m'y force , et recevez ma foi 

Que Ton me yerra digne, et de vous , et de moi. 
P E R T H A R I T E . 

Ne yous exposez point au méme précipice. 
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R O D E L I N D E . 

Le ciel hait les tyrans, etnous fera justice. 

P E R T H A R I T E . 

Helas ! s'il étoit juste , il vous auroit clouué ^ 

U n plus puissant monarque, ou moins infortune. ; 

•Fin da q ua tríeme acte. 
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A C T E C I N Q U I É M E . 

8 C E N E I . 

É D U I G E , U N U L P H E . 

V E D U I G E . 

Q U O I ! Grimoald s'obstine á perdre ainsi mon frére ? 

Dnnposture et de fourbe il traite sa misére ? 

E t feignant de me rendre , et son coeur, et sa foi, 

11 n'a point d'yeux pour lui, ni d'oreilles pour moi ? 

U N U L P H E . 

Madame, n'accusez que le due qui l'obséde. 

Le m a l , s'il en est cru , deviendra sans reméde ; 

Et si le roi suivoit ses conseils violens, 

Vous n'en verriez déjá que des effets sanglans. 

É D U I G E . 

Jadis pour Grimoald il quitta Pertharite ; 

E t s'il le laisse vivre , il craint ce qu'il mérite. 

U N U L P H E . 

Ajoutez qu'il vous aime, et veut par tous moyens 

Rattacher ce vainqueur á ses derniers liens ; 

Que Rodelinde á lui-, par amour ou par force , 

Assure entre vous deux un éternel divorce ; 

Et s'il peut une fois j u s q u e - l á l'irriter , 

Par force ou par amour il croit vous emporter. 
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Mais vous n'avez, madame, aueun sujet de crainte: 

Ce héros est á vous sans reserve et sans feinte, 

Et. . . . 

É D U I G E . 

S'il quitte sans feinte un objet si cliéri, 

Sans doute au fond de l'ame il connoít son mari. 

Mais s'il le connoissoit en dépit de ce traítre, 

Qui pourroit l'empéclier de le faire paroitre ? 

U N U L P H E . 

Sur le troné conquis il craint quelque attentat, 

Et ne le méconnoít que par raison d'état. 

C'est un aveuglement qu'il a cru nécessaire; 

Et comme Garibalde animoit sa colére, 

D e ses mauvais conseils sans cesse combattu, 

II donnoit lien de craindre enfin pour sa vertu. 

Mais, madame, il n'est plus en état de le croire. 

Je n'ai pu voir long-tems ce péril pour sa gloire. 

Quelque fruit que le due espére en recueill ir, 

Je viens d'óter au roi les moyens de faillir : 

Pertharite , en un m o t , n'est plus en sa puissance. 

Mais ne présumez pas que j'aie eu l'imprudence 

D e laisser á sa faite un libre et plein pouvoir 

D e se montrer au peuple , et d oser l'émouvoir. 

Pour fuir en sureté je lui préte main-forte , 

Ou plutót je lui donne une íidelle escorte , 

Q u i , sous cette eouleur de lui servir dappui , 

Le met hors du royanme, et me répond de lui. 

J'empéche ainsi le due dachever son ouvrage , 

Et j'en donne á mon roi ma téte pour otage. 
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Votre bonté , madame , en prendra quelque soin. 

É D U I G E . 

Oui , je serai pour toi eriminelle au besoin : 

Je prendrai, s'il le faut , sur moi toute la faute. 
U N U L P H E . 

O u je connois fort mal une vertu si haute , 

O u s'il revient á soi, lui-méme tout ravi 

M'avoüra le premier que je l'ai bien servi. 

S C E N E I I . 

G R I M O A L D , É D U I G E , U N U L P H E . 

G R I M O A L D . 

Q U E v o u l e z - v o u s , e n f m , m a d a m e , q u e j ' e s p é r e ? 

Q u ' o r d o n n e z - v o u s d e m o i ? 
É D U I G E . 

Que fais-tu de mon frére ? 

Q u'ordonnes-tu de l u i , prononce ton arret. 

G R I M O A L D . 

Toujours d'un imposteur prendrez-vous l'intérét ? 
É D U I G E . 

Veux-tu suivre toujours le conseil tyrannique 

D'un traitre qui te livre á la haine publique? 
G R I M O A L D . 

Qu'en faveur cle ce fourbe á tort vous m'accusez! 

Je vous offre sa grace , et vous la refusez! 
É D U I G E . 

Cette offre est un supplice aux princes qu'on opprime 
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II ne faut point ele grace á qui se voit sans c r i m e ; 

Et tes y e u x , malgré to i , ne te font que trop voir 

Q u e c'est á lui cien faire, et non d'en recevoir. 

N e t'obstine done plus á t'aveugler toi-mémé; 

Sois tel que je t 'aimois, si tu veux que je t'aime; 

Sois tel ejue tu parus quanel tu conquis Milan : 

J'aime encor son vainque ur, mais non pas son tyran. 

Rends-toi cette vertu pleine , haute , sincére, 

Qui t'affermit si bien au troné de mon frére ; 

Rends-lui du moins sonnom,si tu me rends ton coeur. 

Qui peut feindre pour lui , peut feindre pour la soeur; 

E t tu ne vois en moi qu'une amante incrédule , 

Quanel je vois q u a v e c lui ton ame dissimule. 

Quitte , quitte en vrai roi les yertus des tyrans, 

Et ne me cache plus un coeur que tu me rends. 

G R I M O A L D . 

Lisez-y done vous-méme, il est á vous , madame ; 

Vous en voyez le trouble aussi-bien que la fíame. 

Sans plus me demander ce c[ue vous connoissez, 

De grace, croyez-en tout ce que vous pensez. 

C'est redoubler ensemble, et mes maux, e t ma honte, 

Que de forcer ma bouche á vous en rendre compte. 

Quand je n'aurois point cl'yeux, chacun en a pour moi. 

Garibalde lui seul a méconnu son roi ; 

Et par un intérét qu'aisément je devine , 

Ce láche ,tant qu'il p e u t , par ma main l'assassine. 

Mais que plutót le ciel me foudroie á vos yeux , ' 

t Que je songe á répanclre un sang si précieux. 
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M a d a m e , cependant, mettez-vous en ma place: 

Si je le reconnois, que faut-il que j'en fasse ? 

L e teñir dans les fers avec le nom de r o i , 

C'est soulever pour lui ses peuples contre moi; 

L e mettre en l iberté, c'est le mettre á leur téte , 

Et moi-méme háter l'orage qui s'appréte. 

Puis-je m'assurer d'eux , et souffrir son retour? 

Puis-je occuper son troné, e t l e voir dans ma cour? 

U n r o i , quoique v a i n c u , garde son caractére ; 

A u x fidelles sujets sa vue est toujours chére ; 

A u moment qu'il paroit, les plus grands conquérans, 

Pour vertueux qu'ils soient, ne sont que des tyrans ; 

Et dans le fond des coeurs sa présence fait naítre 

U n mouvement secret qui les rend á leur maitre. 

Ainsi mon mauvais sort a de quoi me punir , 

E t de le délivrer , et de le reteñir. 

Je vois dans mes prisons sa personne enfermée , 

Plus á craindre pour moi qu'en téte d'une armée. 

L á , mon bras animé de toute ma v a l e u r , 

Chercheroit avec gloire á lui percer le coeur : 

Mais i c i , sans defense, liélas ! qu'en puis-je faire ? 

Si je pense régner , sa mort m'est nécessaire ; 

Mais soudain ma vertu s'arme si bien pour lui , 

Qu'en mille bataillons il auroit moins d'appui. 

Pour conserver sa vie , et m'assurer l'empire , 

Je fais ce que je puis á le faire dédire ; 

D e s plus cruels tyrans j'emprunte le courroux, 

Pour tirer cet aven de la reine ou de vous ; 

Mais par-tout je perds tems, par-tout méme constante 

i 
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Rends á tous mes efforts paredle resistance. 

Encor, s'il ne falloit qu'éteindre oudédaigner 

En des troubles si grands la douceur de régner, 

Et que pour vous aimer et ne vous point déplaire 

Ce grand titre de roine fut pas nécessaire, 

Je me vaincrois moi-méme, et lu i rendantl 'état, 

Je mettrois ma vertu dans son plus haut éclat. 

Mais je vous perds, madame, en quittant la couronne; 

Puisqu'il vous faut un roi, c'est vous que j'abandonne; 

Et dans ce coeur á vous par vos yeux combattu f 

Tout mon amour s'oppose á toute ma vertu. 

Vous, pour qui je m'aveugle avec tant de lumiéres, 

Si vous étes sensible encore á mes priéres, 

Daignez servir de guide á mon aveuglement, 

Et faites le destin d'un frére et d'un amant. 

Mon amour de tous deux vous fait la souveraine : 

Ordonnez-en vous-méme, et prononcez en reine. 

Je périrai content, et tout me sera doux, 

Pourvu que vous croyiez que je suis tout á vous. 

É D U I G E . 

Que tu me connois m a l , si tu connois mon frére! 

Tu crois done qu'á ce point la couronne m'est chére, 

Que j'ose mépriser un comte généreux, 

Pour m'attacher au sort dvun tyran trop heureux? 

Aime-moi si tu veux , mais crois-moi magnanime, 

Avec tout cet amour garde-moi ton estime; 

Crois-moi quelque tendresse encor pour mon vrai sang, 

Qu'une haute vertu me plait mieux qu'un haut rang. 

8 
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Et que versGundebert je crois ton serment quitte, 

Quand tun'aurois qu'un jour régné pour Pertharite. 

Milan qui l'a vu fuir, et t'a nominé son roi, 

D e la haine d u n mort a dégagé ma foi. 

A présent je suis l ibre, et comme vraie amante 

Je secours malgré toi ta vertu chancelante, 

E t dérobe mon frére á ta soif de régner 

Avant que tout ton cceur s'en soit laissé gagner. 

O u i , j'ai brisé ses fers, j'ai corrompu ses gardes, 

J'ai mis en sureté tout ce que tu hasardes. 

II fuit, et tu n'as plus á traiter d'imposteur 

D e tes troubles secrets le redoutable auteur. 

II fuit, et tu n'as plus á craindre de tempéte. 

Secourant ta vertu, j'assure ta conquéte; 

E t les soins que j'ai pris.... Mais la reine survient. 
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S C E N E I I I . 

G R I M O A L D , R O D E L I N D E , É D U I G E , 

U N U L P H E . 

o il I M o A L D , a Rodelinde. 

QUE tardez-vous,madame,et quel soinvous retient-

Suivez de votre époux le nom, l'image ou l'ombre; 

De ceux qui m'ont trahi croissez l'indigne nombre, 

Et délivrez mes yeux trop aisés á charmer , 

Du péril de vous voir, et de vous trop aimer. 

Suivez, votre captifne vous tientplus captive. 
R O D E L I N D E . 

Rends-le moi done, tyran, afin que je le suive. 

A quelle indigne feinte oses-tu recourir, 

De m'ouvrir sa prison quand tu 1'as fait mourir? 

Lache, présumes-tu qu'un faux bruit de sa fuite 

Cache de tes fureurs la barbare conduite? 

Crois-tu qu'on n'ait point d'yeuxpour voir ce que tu 

Et jusque dans ton coeur découvrir tes forfaits? 

É D U I G E . 

Madame.... 

R O D E L I N D E . 

Hé bien! madame, étes-vous sa complice? 

Vous chargez-vous pour lui de toute l'injustice? 

Etsa main qu'il vous tend vous plait-elle á ce prix? 
É D U I G E . 

Vous la vouliez tantót teinte du sang d'un fils, 
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Et je puis l'accepter teinte du sang d'un frére, 

Si je yeux étre sceur, comme vous étiez mére. 

R O D E L I N D E . 

Ne me reprocliez point une juste fureur, 

OÜ des feux d'un tyran me réduisoit fhorreur; 

Et puisque de sa foi Y O U S étes ressaisie, 

Faites cesser 1'aigreur de votre jalousie. 
¿ D U I G E . 

Ne me reprochez point des sentimens jaloux, 

Quand je hais les tyrans autant et plus que vous. 

R O D E L I N D E . 

Vouspouvez les hair, quand Grimoald vous aime? 

É D U I G E . 

J'aime en lui sa vertu plus que son diadéme; 

Et voyant quels motifs le font encore agir, 

Je ne vois rien en lui qui me fasse rougir. 

R O D E L I N D E , ¿ Grimoald. 

Rougis-en done toi seul, toi qui caches ton crime> 

Qui tnnmolant un roi dérobes ta victime; 

E t d'un grand ennemi déguisant tout le sort, 

Le fait fourbe en sa vie , et fuir aprés sa mort. 

D e tes fausses vertus les brillantes pratiques 

N'élevoient que pour toi ees tombeaux magnifiques, 

C'étoient de vains éclats de générosité, 

Pour rehausser ta gloire avec impunité. \ 

T u n'accablois son nom de tantd'honneurs fúnebres, 

Que pour e n s e v e l i r s a inort clans les ténébres, 

Et lui tendre avec pompe un piége illustre et beau, 

Pour le priver un jour des honneurs du tombeaiv 



T R A G E D I E . 35? ; 

Soule toi de son sang, mais rends-moi ce qui reste, 

Attendant ma vengeance ou le courroux celeste, 

Que je puisse... 

G R I M O A jj I), a Eduige. 

Al i ! madame , ou me réduisez-vous, 

Pour un fourbe qu'elle aime a nommer son époux2 

Votre pitié ne sert qu'á me couvrir de honte, 

Si, quand vous me l o tez, il m'en faut rendre conipte, 

Et si la eruauté de mon triste destin 

De ce que vous san vez me nomme l'assassin. 

U N U L P H E . 
Seigneur, je crois savoir la route qu'il a prise ; 

Et si sa majesté veut que je Fy conduise , 

Au péril de ma téte, en moins d'une lieure ou deux, 

Je m'offre de la rendre á l'objet de ses voeux. 

Allons, allons, madame, et souffrez que je tache... • 

RODELINDE, d Unulp 'e. 

O d'un láche tyran ministre encor plus láche, 

Qui , sous un faux semblant d'un peu d'humanité, 

Penses contre mes pleurs faire sa sureté ! 

Que ne dis-tu plutót que ses justes alarmes 

Auxyeux deshonssujets veulent cachermeslarmes, 

Qu'il lui faut me bannir, de crainte que mes cris 

Du peuple et de la cour n'émeuvent les esprits? 

Traítre, si tu n'étois de son intelligence 

Pourroit-il refuser ta téte á sa vengeance? 

Que devient,Grimoald,que devient ton courroux? 

Tes ordres en sa garde avoient mis mon époux; 

11 a brisé ses fers, il sait ou va sa fuite; 
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Si je le veux rejoindre, il s offre á ma conduite ; 

Et quand son sang devroit te répondre du sien, 

II te voit, il te parle, et n'appréliende rien. 

G R I M O A L D , ^ Rodelinde. 

Quand ce qu'il fait pour vous hasarderoit ma vie, 

Je ne puis le punir de vous avoir servie. 

Si j'avois cependant quelque peur que vos cris 

D e la cour et du peuple émussent les esprits, 

Sans vous prier de fuir pour finir mes alarmes, 

J'aurois trop de moyens de leur cacher vosJaimes. 

Mais vous étes, madame, en pleine liberté; 

Vous pouvez faire agir toute votre Rerté, 

Porter dans tous les coeurs ce qui régne en votre ame, 

Le vainqueur du mari ne peut craindre la femme. 

Mais que veut ce soldat ? 

\ 
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S C E N E I V . 

G R I M O A L D , R O D E L I N D E , É D U I G E , 

U N U L P H E , un soldat. 

L E S O L D A T . 

Vous avertir, seigneur, 

D u n grand malheur ensemble,et d'un rare bonheur. 

Garibalde n'est plus, et limposteur infame, 

Qui tranche ici du roi, lui vient d'arracher l'ame : 

Mais ce méme imposte ur est en votre pouvoir. 

C It I M O A L D. 

Que dis-tu, malheureux? 
L E S O L D A T . 

Ce ce que vous aliez voir. 

G E I M O A. L D. 

O ciel! en quel état ma fortune estréchate 

S'il ne m'est pas permis de jouir de sa fuite! 

Faut-il que de nouveau mon cceur embarrassé 

Ne puisse Mais dis-nous comment tout s'est passé, 
L E S O L D A T. 

Le due ayant appris quelles intelligences 

Déroboient un tel fourbe á vos justes vengeances, 

L'attencloit á main forte, et lui fermant le pas, 

« A lui seul, nous dit-il, mais ne le blessons pas. 

» Réservons tout son sang aux rigueurs des supplices; 

» Et laissons par pitié fuir ses laches complices. » 

Ceux qui le conduisoient, clu grand nombre étonnés, 
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Et par mes compagnons soudain environnés, 

Acceptent la plupart ce qu'on leur facilite, 

Et s'écartent sans bruit de ce faux Pertharite. 

Lui que l'ordre recu nous forcoit d'épargner, 

Jusqu'á baisser lepée , et le trop dédaigner, 

S'ouvre en son désespoir parmi nous un passage, 

J usque sur notre chef pousse toute sa rage , 

Et lui plonge trois fois un poignarddans le sein , 

Avant qu'aucun de nous ait pu voir son dessein. 

Nos bras étoient levés pour l'en punir sur l'heure ; 

Mais le due par nos mains ne consent pas qu'ilmeure; 

Et son dernier soupir est un ordre nouveau 

D e garder tout son sang á celle d'un bourreau. 

Ainsi ce fugitif retombe dans sa chaine; 

Et vous pouvez, seigneur, ordonner de sa peine: 

L e voici. 

G R I M O A L D . 

Quel combat pour la seconde fois I 
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S C E N E D E R N I E R E . 

P E R T H A R I T E , G R I M O A L D , R O D E L I N D E , 

É D U I G E , U N U L P H E , soldats. 

P E R T H A R I T E . 

T u me revois, tyran qui méconnois les rois, 

Et j'ai payé pour toi d'un si rare service 

Celui qui rend 111a téte á ta fausse justice. 

Pleure, picure ce bras qui t'a si bien servi, 

Pleure ce bon sujet que le mien t'a ravi ; 

Háte-toi de venger ce ministre fidelle ; 

C!est toi qu'á sa vengeance en mourant il rappelle. 

Signale ton amour, et parois aujourd'hui, 

S'il fut cligne de toi, plus digne encor de lui; 

Mais cesse désormais de traiter d'imposture 

Les traits que sur mon front imprime la nature. 

Milan m'a vu passer, et par-tout en passant 

Jai vu couler ses pleurs pour son prince impuissant; 

T u lui déguiserois en vain ta tyrannie , 

Pousses-en jusqu'au bout l'insolente manie; 

Et quoique ta fureur te preset ive pour moi , 

Ordonne de mes jours comme de ceux d'un roi. 

G R I M O A L D . 

Oui, tu l'es en e f fet , et j'ai su te connoitre 

Dés le premier moment que je t ai vu paroitre. 

S i/ai fermé les yeux , si j'ai voulu gauchir, 

Des máximes d'état j'ai voulu t'affranchir, 
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E t ne voir pas ma gloire indignement trahie 

P a r la nécessitéjde m immoler ta vie. y 

D e eette aveuglement les soins mystérieux 

Empruntoient les dehors d'un tyran furieux, 

E t foreoient ma vertu d'en souffrir 1'artifice, 

P o u r t'arracher ton nom par l 'effroi du supplice. 

Mais mon dessein n'étoit que de t'intimider, 

O u d'obliger quelqu un á te faire evader. 

Unulphe a bien compris, en serviteur fidelle, 

Ce que ma violence attendoit de son ze le ; 

M a i s u n traítre, pressé par d'autres intéréts, 

A rompu tout l 'effet de mes désirs secrets. 

T a main, graces au ciel , nous en a fait justice; 

Cependant ton retourm'est un nouveau supphce. 

Car enfin que veux-tu que je fasse de toi ? 

Puis-je porter ton sceptre, et te.trailer de roi . 

T o n peuple qui t 'aimoit, pourra-t-il te connoitre, 

E t souffrir á tes y e u x les lois d'un autre maitre . 

Toi-meme pourras-tu, sans:entreprendre rien 

M e voir jusqu'au trepas porsesseur de ton bien . 

Pourras-tu négllger l'occasion ofierte , 

E t refuser ta main on ton ordre-á ma perte I 

Si tu n étois qvt'unlaclie, on auroit quelque espoir, 

Qu'enfin tu pourrois vivre , et ne rien émouvoir : 

Mais qui me croit tyran, et hautement me b r a v e , 

Q u e l q u e foible qu'il soit, n'a point le coeur d esclaye, 

E t montre une grande ame au dessus du malheur, 

Q u i manque de Fortune, e l non pas de valeur. 

Je vois done malgré moi ma victoire asservie 



T R A G E D I E . 35? ; 

A te rendre le sceptre, ou prendre encor ta vie 1 

Et plus l'ambition trouble ce grand effort, 

Plus ceux de ma vertu me refusent ta mort. 

Mais c'est trop reteñir ma vertu prisonniére, 

Je lui dois, comme á toi, liberté toute entiére; 

Et mon ambition a beau s'en indigner, 

Cette vertu triompbe , et tu t'en vas régner. 

Milan,revois ton prince,et reprends ton vrai maitre, 

Qu'en vain pour t'aveugler j'ai voulu méconnoitre ; 

Et vous que d'imposteur á regret j'ai traité.... 
P E R T H A R I T E . 

Ah.! cest porter trop loin la générosité. 

Rendez-moi Rodelinde, et gardez ma couronne, 

Que pour sa liberté sans regret j'abandonne. 

A v e c ce cher objet tout destín m'est trop doux. 
G R I M O A L D. 

Rodelinde, et Milan, et mon coeur sont á vous, 

Et je vous remettrois toute la Lombardie , 

Si comme dans Milan je régnois dans Pavie. 

Mais vous n'ignorez pas, seigneur, que le feu roi 

En fit reine Eduige ; et lui dormant 111a foi, 

Je promis.... 
É I) u I G E , á Grimoald. 

Si ta foi t'oblige á la défendre, 

Ton exemple m'oblige encor plus á la rendre; 

Et je mériterois un 11011 veau cliangement, 

Si mon coeur n'égaloit celui ele mon amant. 
P E R T H A R I T E , ¿I Eduige. 

Son exemple, ma soeur, en vain vous y convie. 
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A v e c ce grand héros je vous laisse Pavie ; 

Et me croirois moi-méme aujourd'hui malheureuxj 

Si je voyois sans sceptre un bras si généreux. 

R O D E L I N D E , CI Grimoald. 

Pardonnez si ma haine a trop cru l'apparence. 

Je présumOÍS beaucoup de votre violence ; 

Mais je n'aurois osé, seigneur , en présumer 

Que vous m'eussiez forcée enfin á vous aimer. 

G R I M o A L D, a Rodelinde. 

Vous m'avez outragé sans me faire injustice. 

R O D E L I N D E . 

Qu'une amitié si ferme aujourd'hui nous unisse , 

Que l'un et l'autre état en admire les noeuds, 

Et doute avec raison qui régne de vous deux. 
P E R T H A R I T E . 

Pour en faire admirer la chaine fortunée, 

Allons mettre en éclat cette grande journée, 

Et montrer á ce peuple heureusement surpris, 

Que des hautes vertus la gloire est le seul prix. 

Fin du cinquiéme et dernier acte. 
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L E succés de cette tragédie a été si inalheureux, 

que pour m'épargner le chagrin de m'en souve-

nir , je n'en dirai presque rien. Le sujet est écrit 

par Paul Diacre au quatriéme et cinquiéme livre 

des gestes des Lombards, et depuis lui par Ery-

cius Puteanus, au second livre de son liistoire des 

invasions de l l tal ie par les barbares. Ce qui Ta 

fait avorter au théátre, a été l'événement extraor-

dinaire qui me l'avoit fait choisir. On n'y a pu 

supporter qu'un roi dépouillé de son royaume» 

aprés avoir fait tout son possible pour y rentrer, 

se voyant sans force et sans amis, en céde á sou 

vainqueur les droits inútiles, afin de retirer sa 

femme prisonniére de ses mains, tant les vertus 

de bon mari sont peu á la mode. O n n'y a pas 

aimé la surprise avec laquelle Pertharite se pré-

sente au troisiéme acte, quoique le bruit de son 

retour soit épandu des le premier, ni que Gri-

moald reporte toutes ses affections á Eduige, si 

tot qu'il a reconnu que la vie de Pertharite, qu'il 

avoit cru mort jusque-la, le mettoit dans fimpos-

sibilité de réussir auprés de Kodelinde. J'ai parlé 

ailleurs de l'inégalité de l'emploi des person-
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nages, qui donne á Rodelinde le premier rang 

dans les trois premiers aetes, et la réduit au se-

cond on au troisiéme dans les deux derniers. 

J'ajoute ici , malgré sa disgrace, que les sentimens 

en sont assez vifs et nobles, les vers assez bien 

tournés, et que la facón dont le sujet «'explique 

dans la premiere scéne ne manque pas d artifice. 

v 
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